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ACTEURS. 

Madame SIMON , mère de Corinne. 
' CORINNE , fîllc de Madame Simon. 
M. PILLART. 
M I l^T ICLj Beiîgei:, amant de 

Corinne. 
ÎLÏSETT^, amante de tvHtu 
LUBIN, Payfan, amoureux de 
Corinne. 

UN NOTAIRE. 
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La Scène efi dans un Village^ 



LE CONFIDENT 

HEUREUX. 



SCENE PREMIERE. 

Madame SIMON, CORINNE. 
Mde. S I H o N. 

I 

Air ; Alarme:f^Tvous , &c. 

JVl a N 5 I E U R Pillart roc fâchant 

riche veuve , 
Depuis iQng-tems m'avolt ofiTert fa 
V main; 
Vous le cédant, je vous donne une 

preuve 
De ma bonîc. Pourquoi cet air cha« 

grin? 

Corinne. 

Air*: Noriy je ne puis y confentir* 

Non , je ne puis y confentîr ; 
Ah ! fi je vous fuis un peu chero| 

A» 
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é^ le Confident heureux j . 

Daignez ne jamais m'unlr 
Qu'à celui qui paroîtra me plaire* 

Non , je n*y puis confentir ; 
De grâce , écoutez-moi , ma mère : 

En me forçant d*obéir ^ 
yous m*expofcz à vous trahir* 

Mde. S I M Q N. 

Air : Le premier du mois de Janvier» 

C'cfl pour vous un fort grand honneur 
Que d'cpoufer un Receveur ; 
Ses moyens furpaflent les vôtres. 

C O R î N N E. 

L'époux qui brufque notre choix, 
Servoît , malgré nous , quelquefois ^ 
'Accompagné de plufieurs autres* 

Mde. Simon. 

Air : Du Prévôt des Marchands» 
Votre (ageffc eft un garant. 

Corinne. 

Ouï f ma fagefle, en ce moment. 
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Paroît à l'abri du naufrage ; 
Mais en gênant nos goûts , hélas ! 
On fait d'une fille fort fage , 
Une femme qui ne Teft pas. 

Mde. Simon. 

. Air : V amour eft de tout âge* 
Lubin vous tient fans doute au cœur* 

Corinne. 

Point du tout. 

Mde. Simon. 

A quoi bon ce trouble ? 
Pour moi Mîrtil eft mon vainqueur ; 
En l'avouant^ mon feu redouble. 

Corinne, imue. 

Vous aimez le jeune Mirtil , 
Après un auffi long veuvage ? 

Mde. Simon. 

• Bon ! en amour l'âge y fait-il? 
L'amour eft de tout âge. 



6 Le Confident heureux j 
Corinne. 

Air : On fait ce qu'on peut y &c» 

I^orfque votre cœur s^abandonne 
A Tamoùr que vous reflentez^ 
Votre rigueur , maman , me donae 
Des confeils que vous rejetez* 

Mde. Simon. 

C'cft qu'une merc de famille 
Peut faire en tout fes volontés ; 
£t vous qui m'impatientez , 
Apprenez que quand oneft fille > 

On fait ce qu'on peut. 

Et non ce qu'on veut. 

Air : Sans le favoir. 

Monfièur Fillar t m'attend pour caufe ; 
A l'accepter qu'on fe difpofe : 
Quant à Lubin , nous allons voir ; 
Oui i je vais défefidre à ce drôle 
Dç nourrir ainfi votre efpçir. 

{Elle fort.) 
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SCENE IL 

CORINNE, fttdt , achevant fair» 

JLuBIN va donc jouer ce rôle. 
Sans le favoir. 

Air : Menuet de GrandvaL 

Hélas î c'eft Mirdï que j'adore ; 

Comment lui déclarer mon feu ? 

S'il m*àime aulH, mon cœur l'ignora ^ 

Je defire 6c crains fbn aveu. 

Air: V amour ni a fait la peinture^ 

Si l'amour écoit un crime , 

Paroîrroit-il fi charmant? 

Ah ! qu*un penchant légitime , 

Qui prend conieil de reilime y 

A bieb l'air du fentiment» 
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SCENE I I L 

CORINNE, LISETTE. 

'Air : Nousfommts Précepteurs d* amour* 

il I S E T T E vient de ce côté , 
Son cnjoûment la rend hetirtufe* 
O Dieu ! que n'ai- je fa gaîté ? 

Lisette. 

Hé y mais , te voilà bien rêreufc ? 

Corinne. 

Air : Ceft un enfant. ^ 

Rêvcufe, ohl tu te Timagine , 
A quoi voîs-çu cela ? tu ris. 

Lisette. 

(Tiens , ton cœur , ma pauvre Corinne^ 
Eft occupé d'un favori» 

Corinne. 
Jt fuis jeune encore , 
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Et même j'ignore 
Le prix ë^un tendre engagement. 

Lisette. 

Tu fais Tenfant. bis* 

Corinne- 

Air : Véquîpage* 

Tiens « Lifette, • 

L'état de fillette 
Sait tfop m'arraiiger. 
Pour vouloir le changer. 

Sans myftcre^ 
A tous on peut plaire , 
Et chaque moment 
Nous découvre un amant* 

^ Lisette. 

Air : Ton petit minois fans difautm 

Il eft vrai , cet amufement 
Vaut mieux que le mariage ; 
Mais un époux doit cependant 
Terminer ce badinage ^ 
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Parmi tes prétcndana 

Dans 
Ce yoifinage. ..^ 

, C o ji r N N E* 

Pillait , ce vieux barbon , 

1 Lisette. 

Bon! 

Corinne. 

Eft mon paruge. 
Aîr : La queue de mou chat , 6^. 
On diroît qu'il fait toujours la moue. 
L'haleine lui manque à chaque inftant; 
S'il la reprend, il enfle la joue. 
Et ne parle point qu'il netoajSTeea 
parlant. 

Lisette.' 

A ta phice , je l'cnvcrrois paître : 
Par ton refus , crois -moi , fais con- 
Boitre 

Que ce traître 

Efpere être 
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De tonicœiir , en vain , ie maître. 

Corinne. 

Air : Dt tous lés Capucins du monde. 
Maman croit ^nc Ltibhi me touche. 

Lisette. 

Mais tu peux lui fermer la bouche ; 
, Apprends-lui mes droits fur foncœnr» 

Corinne., 

Ce qui pfu$ encor me défole, 
C'eil que pour le vieux Receveur ^ 
Mirdl m^adrefle la parole. 

L I 5 £ T t E. 

Aîr :. Enp-e V amour & lu raifort» 

Mirtil eft donc fon confident? 

CORINNE. 

L I S E T T E. 
Cet hélas eft p);udeat* 
C O R 1 « N £• 

Pourquoi donc? 
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Lisette. 

.Tiens , c'eft que tu Taune, 
Et lorfque Mirtil paroît. 
Ton petit cœur defîreroit 
Qu'il parlât plutôt pour lui-même. 
C O R 1 N*N E. 

Air : Pourvu que Colin , voyei^vous» . 
Ah ! quelle erreur. 



SCENE IV. 

MIRTIL , CORINNE , LISETTE. 
Lisette. 

Suite de l'air ci-dejfusm 

1 L vient à nous : 
Ah ! Monfieur ri^terprete , 
Paroiffez donc... Qu'il a Pair doux ! 
La friponne rougit, voyez -vous ! 
Quoi embarras [ 

Corinne. 
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Corinne. 

FiniiTez, LifetCt. 

Lisette. 

Mais/ mais, qu'elle eil difcrette ! 
M I R T I L. 

Air: A la façon de Barbarî, 

Votre amant s^en rapporte à moi 
Pour le plus tendre hommage. 

Lisette. 

D'un berger eft-ce là l'emploi ? 
M l R T l I.. 
Que j'aime ce mcflàgç! 

Lisette. ^ 

A Paris le rôle c& fort bon, 
La faridondaine , la faridondon , 
Et fait un grand honneur auffi ^ 
' Beribi, 
A la façon de Barbari ^ 
Mon ami. 
Tome III. B 
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M I R T I L. 

Aîf : Ali milieu du, cours» 

Qu'importe à qufcl prix 
Je faflfe éclater mon zelc. 
Pourvu qu'une belle 
M'accorde un fouris : 
'Servie la beauté , 
G'eft obliger l'amour même» 

Corinne. 

Oh ! c*eft à i'extrêtoe 
Pouffer la bonté ; 
Mais affurémcnt 
Rien n'eft plus galant. 
I>e cet empreffemcnt , 
La caufe eft affez bizarre ; 
Vouloir qu'en ce jour, 
^Pour un vieillard je me déclare, 
Eft une fa^on xaffe 
De fare fa cour : 
De grâce , ceffez 
Un foin gui me défcfpert* 
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M I R T I I.. 

Vous m'êtes plus cher 
Que vous ne penfcz. 

C O H I N N E. 
Expliquez CCS macs* 

M I R T I L. 

le craîndrois de vous déplaire* 

Corinne* 

C'eft fa voir fe taire 
Fort mal à propos. 

Air: Quoi y vous parte^^ Cfci 

Mais , dites-moi , quel efppir Vous 

anime l 
Du Receveur, pourquoi fervlr les 
feux? 

M I R T I L. 
Un tendre amour, confiant & légi- 

fime. 
Me fait parler...» 

C O R I 1« M E. 

C'cft être généreux. 
B % 
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SCENE V. 

JW.PILLART, CORINNE, 
MIRTIL, LISETTE. 

, PILLART. ., 

Atr : Cotillon couleur de rofe. 

Je fuis ravi de vous voir enfcmble ; 

Rien n'eft plus conforme à mon projet. 

MIRTIL. 

Oui , le même objet 

Selon votre gré nous raffemble. 

De ce que j'ai fait. 
Vous pourrez voir un jour l'effet. 

P I L I. A R T. 

Ouî> grâces à tes foins, mais il me 

femble 
iQ^ue fon cœur n*en eft point fatisfeit. 
Corine , eft-il vrai que Tamour 
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Vous range enfin fous foji empire ^ 
£c que d'un fîncere retour \ 

C O R I N N E. 

Mdnfieur • je n*ai rien à vous dire* 

P I L X A R r , a Mirtilé, 

Ton entretien , 
Tu le vois bien , 
Sur elle n'a guère eu d'empire. 

M I R T I X. 

Mais j'ai pourtant , 
Au même inftant , 
Parlé d'un amour confiant* 

L I s £ T TE. ' 
Air: Des fieurettes* 
"Les filles font difcrettes. 
^ I X 1 A R T. 

Oui, mais rcfter muettes, 
Eft un point différent : 
L'exciter par des fornettes , 
N^eft point du tout mon talent. 



1 8 Le Confident heureux , 
Lisette. 

Tous comptez mieux de Targent 
Que des fleurettes. 

P I L L A R T. 

Aîr: Le ftul flageolet de CoUrt. 
N'cft-ce pas que cela vaut mieux > 

Lis et t e. 

C'eft un fort grand mérite. 

^ P I L L A R T. 

Ouï , l'or y quoiqu'on foie un peu 
vieux , 
Mené à la réuffite* , 

Corinne. 

Au but un jeune cœur amoureux 
Arrive bien plus vite. 

M I R T I L. 

Air : Quand on parle de Lucifer^ 

Monfieiir n'a pas le front couvert 
' Des agrémens du bel âge , 
Malgré qu'il foit dans fon hiver. 



Opéra Comique. 19 

P I L L A R T. 

Mirdl y laiflbns ce langage ; 
Dis-lui plutôt que je fuis encore verd* 

Corinne. 

Oui f copme un arbre fans feuillage. 
P I L JL A R T. 
Air : Et j*y pris iitn du plaijin 
Que parles- tu de feuillage? 

Lisette. 

Elle aime beaucoup les bots. 
M I R T I L. 
Et s'amufc fous rombragc 
A faire briller fa voix. 
P I L t A R T. 

De ce qu'une btrgere aimcf 
Je fais mal l 'entretenir : 
Entretiens- la pour moi-même , 
J!y prendrai bien du plaiiir. 

Air : Savej^ôtts iitn, jeune tendrortm 

Je me pique beaucoup d'aimer; 



à 
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Mais comme il fait ce que je pen(e^ > 
Il va pour moi ce rexprimer* 

( A MirtiL ) 

Compte fur une récompenfc* 

M I R T I X. 
Lui plaire pour vous me fuffit. 

P I L X A R T. 
Sur- tout mets-y beaucoup dVfpric* 
Lisette. 
Quoi ! de Pefpnt ? 
Bon, bon, refprit. 
En amour ne fait ce qu^îl dît» 

M I R T I L. ' 

Air : Vautre jour étant ajps* 

L*cfprit ne fait qu'éblouir. 
Souvent fon art cft de feindre ; 
C'eft le cœur qui fait (êntir y 
Et c*eft le cœur qui doit peindre» 
Quand je dis tendrement 
Que Corinne m'enflamme > 
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Je parle fimplement 
Le langage de Tame. 

P I L L A. R T, 

Air : Dormir çfi un tems perdue 

Ouï , voilà ce que je fens. 

Bon ! elle foupîre : 
Tu trouves donc cet enceni 
Digne du feu qui m'infpirc. 

C O R I y IT B. 
On vous rcconnoîc bien là. 

P I L 1 A R T. 

Pourfuis , bientôt me voilà 
Au bonheur où j'afpirc. 

Air : Nt vllh-t-U pas quej*aime; 

Ecoute-le , ma chère en&nt» 
Il parle pour moi-même. 

Corinne. 

II me regarde feulement, 
ï^e v'iè-t-il pas que j'àimc? 
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P I L L A R t , toujfanu 

Air : Çefi ce iquî vous ewJiume» 

Mîrtîl, c'cftaflcz, 
*• ' Vous me raviflcz. 

. Lisette* 

Ah ! Moniteur , comme vous coudez* 

P _I L L A R T. 

C*eft aflez ma coutume. 
Ton charmant aveu.... 

Corinne. 

Vous prouve mon feu ; 
C*eft ce qui vous enrhume* 
P I L L A R T. 

Air i Ah! le bel çifeau, maman^ 

Va, cela ne fera rien. 
Et puis , ma joie en eft caufe : 
Ne m*enflamme plus, car> tien^ 
J*en mourrois...» 

Corinne. '^ 

La bonne chofe ! 
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C^ué vous me faites plaUùr ! . 
Sur cela je me repofe : 
Que vous me faites plaifir, 
D*âimcr au point d'en mourir ! 

- P I I. L A R T. 

Air : Des proverbes. 

Mais f mais , tu prends les choffts à la 
lettre. 

M I R T I L* 

Onnemeurcpoiiicpbtrétre tropépris. 

C <J R I K îi Ê. 

Il Ta promis , & je veux lui promettre 
Del*aimer beaucoup à ce prixi 

P r L L A R T.. 

Air : N^oublie^ pas votre houlette. 

Honorez-moi de votre luine^ : 
Ma Reine y , 

Car je veux vivre eacore. 

C O R I îf.N E. 

Songez que par ce beau tranfport , 
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Vou» verriez finir votre peine* 
P 1 L L A R T. 

Honarcz-moi de votre Jiaine ^ 
Ma Reine 9 
Car je veux vivre encore. 

LISETTE. 

Air : £r voila comme l'homme. 

Soyez fournis. 

P 1 j, L A R T. 

L*êtreàcepoint, 
Far ma foi, ne vous convientpoint. 

Corinne. 

Vous n*avez point de complaifance» 

L ,1 s E T T E. 
On aime peu quand on balance. 

P I L L A R T. 

Parbleu! j'ai tort aflurément. 

Corinne & Lisette» 

£c voilà comme 

L'homme « 

N'eft jamais content. 

PlLLART* ^ 
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P 1 L L A K T. 

Air : Vous me l*am\ dit. 
Qu'aujourd'hui ton cœur dl fifif • 

Lisette. 

II étoit de même hier. 
Demain, comme en ce moment. 
Je vou« le pre'dis , fouvenez-vous-en* 

Corinne* . 
Dans (ix mois , Ôc dans un an 
Vous en recevrez autant. 

(Elles fortent.) 

■ " ■ I " " ■ ..^i , z s 

SCENE VI. 

PILLART,MIRTIL. 

F I I I. A & I. 
Air : I^atu le fond £unt icuriei 

\^UE dis- tu de fa réponfef 
, M I R T I 1. 
Mais je ne la conçois pas. 
Tqîm III. Q 
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P ï 1 X A a t. 

Qu'elle girde fcs appas . 
A pareil prix j'y renonce. ♦.. 
Air : AUons dx>nc^jouei , violons. 
Voici foxt à propos fa mère 



• • • • 
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? I L AR T, MIR TIL, 
Madame S I M O IST. 

Mde. Simon. 

- Suite de l'air. 

Vous paroiflèz bien en colère. 
Ttr ^, * ^ ^ A H T. 

. Md.. Simon. 

Exphq«ez-«oi donc « «yft„e. 

E -^ J- A R X. 

n deux mots ^ r«»la r 
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Md€. Si m o k. 

Hé bien! oui. 

P I X L A R T. 

S*il ne veut pas vous aimer , lui 9 

Et qu'à vos vœux il ne réponde, 

Qu'en partant, vous, pour l'au^* 

monde. 

Mde. S I Si o N. 
Comment? 

P I L i A R T., 
Corinne. . . • 

« 

Mds. Simon. 

* Achevez donc. 

F 1 L L A R T. 
M'aime à cette condition. 
Mde. S I M o N. 
A!r : Que chacun de nous fe livré » 
Quoi donci ceci vous arrête? 

P I L L A R T. 
A votre avis , n*eft-ce rien ! 

• Mde. Simon. 

Je vous jure fur ma tête, 

C» 
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De former votre lien. 
Joignez-la, fans plus attendre* 

P I L I. A R T. 

A Condition , pourtant » 
Que (î je fuis votre gendre. 
Ce fera dès mon vivant. 

( Il fort. ) 

SCENE VI IL 

MIRTIL, Madame S I M O rf ^ 

Mde. S I M o K. 

Air : Marîe:^^^ marîe:^moim 

C-i*EST ce butor de Lubîn 
Qui fans doute nous arrête. 
Nous verrons. • . . Mirtil , enfin ^ 
Nous voilà donc tête à tête 2 

Parle-moi , 

Conte-moi > 
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Aime-moi , 
Quoi ! 
Quel air ? 

M I R T I r. 

Le refpeâ m'arrôte. 

Mde, Simon. 

Mais avec 
Le refpeâ, 
L*amour fîed bien. 

M I R T I L. . 

Je dois vous cacher le mien, ' 

Mde. Simon. 

Air : La mort de mon cher père. 

Ce timide langage 
Prévient en ta faveur. 

M I R T I L. 
Madame.... 

Mde. Simon. 

Hé bien? 
M I R T X X , à part. 

J'enrage ! 
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( Haut. ) 

Quel inftant pour mon cœur ! 

Mde. S I M ô N.^ 
Je vois briller ta flamme 
Dans ce regard touchant. 

M I U T I L. 
Oui , j'ai pour vous , Madame, 
Un terrible penchant. 
Mde. S I ?tt o N. 
Air : Le joli jeu et amour* 
Je perds tout fcntiment y 
Et cet aveu charmant 
Me coupe en ce moment 
La parok ; 

Oui y la paffion 
M'ôite enfin Pcxprcffion : 

Dieux ! quelk union ! 
M î R T I !.. 
Elle t& folk. 
Mde. S I M 1^ 

Mon fiknce , crois-moî , 
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Part de raa bonne foi ; 
Le plaiiîr d'être à toi 

MiRTii.,à pan. 
Me défoie. 

Mde. Simon. 

Air : Jupirtf dh le matin. 
Malgré tout mon efibrt , 
Mon tendre tranfport 
Se trouve le plus fort; 

On ne peut 
Dire comme on veut. 
Tout ce que Ton fent 
OaM un fi doux mftanc 
Je me taw fans regret; 

Car, en effet, 
L'amour le plus parfait 

Reile nuet : 
En pareil cas , l'effrît 

Eft interdit; 
Le cœur qui fc fent troubler^ 
Ne peut parler; 
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Le filence fouvent 

Eft éloquent : 
^J*aime donc mieux plutôt 
Ne dire mot. 

M I R T I 1 , impatUntém 

Son difcours finira , 
Quand la patole lui reviendra. 

AiTiNousfommes V récepteurs d'amour » 

( A paru ) I 

Si c'cft à force de caquet 

Qu'on prouve que l!on fait fe talre^ 

(Haut.) 

Vous brûlez d*un feu bien difcret. 

Mde. Simon. 

Tu devinés donc le myfîere. 

Air : Du Ballet^es Pierrots. 

Voilà comme j'aime un amant 
Dont le cœur tendre 
Sait d'abord comprendre 
Qu'on Tadore fîncérement» 
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M I R T I L , avec iipîu 

Tattends la fin de mon tourment. 

Mde. S I M^ o N. 
Je ne te ferai plus attendre; 
Par le m}en , je juge ton. embarras. 

M I R T I L 9 excédé. 

Tant d'amitié ne cefferadonc pas? 
Mde. S I M O N* 
Ah! ah! 
Je t'aime trop pour ça. 

M I R T I L , chagrin. 

Air : Des Pendus. 

Non , cela n'cft fait que pour moî. 

Mde. Simon. 

Sans doute, & mon cœur eft à toi. 
Le tien, mon cher, eft tout de btaife. 

M I R T I L , tnfiemenc. 

Oh ! oui, je ne me fens pas d'aifc. 

Mde. Simon. 
Quel entretien î qu'il eft charmant! 



à 
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.M X R T I L , héîUanti 

Riçn pour moi A*eft plus amufaiit» 

Air : Tu troyois , en aimant Colette» 

Si quelqu'un arrivoic« • • • 

VLàe. S I H O m 

Qu*importi? 

M I K T I L. 

Madame', il m'importe beaucoup. 
Lubin vient. ... 

Mde. Simon. 

Le diable l'emporte* 

M t R T I L. 

Je réchappe bien pour le coup.* 
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SCENE XI. 

LUBIN, MIRTIL, 

Madame SIMON. 

L u B I N. 

Air : Servantes , quitte\ vos pérUers^ 

Xj a fille à .Madame Siipoti 
£ft y mordue , bien gentille ; 
Ses yevuc friands , fon air fripon 
Méritent biefi ^n bon luron. 
La fill« à 1^4^me Sicnon 
£fty morgue , bien gentille. 

Air : I>^ Nina» 

'AI4e< S I M o îî. 

Oui 5 mais , mon ch^ ami^ cpoi^-moi^ 
£ikti'^f>as p<Hir toi, 

L u B I K« 

' Quoi! V 
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Mdc. Simon. 

Je t'ji dit mon intention; 
Cherche ailleurs, mon garçon. 

L U B I N. 
Bon! 

Cherche-t-on ce qu'on a trouvé ? 

Mde. Simon. 

Pe moi) Pillart cfl approuvé; 
Et pour finir, 
Jt; vais l'unir. 

L U B I N. 
Oh î ça n's'ra pas, 
Mdc. S I M b N. 
' Tu verras , 
Vas. 

Air : Valfangui^ M. le Curl. 

Sans adieu , mon cher petit coeur» 
Te cours finir cette affaire ; 
fuite rhymen ce rendra mon vain* 
^ueur. 

{Elle fort.} 

LUBIN , 



ii-î 
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L U B I N , à MiniL 
Quoi! vous s'rez doncnot' biau-pere l 



<wm 



SCENE X. 

L U B I N, M I R T I t. 

M I R T I L. 

- Asr i Ça n^fe prend pas. 

JLiUBIN aîmoit Corinne auffi. 

■N 

L U B I N. 

' Morgue, ncnnî; 
Mais chez nous , tantôt fa mère 
M*adit que j'étions bien hardi 
De favoir fi fort lui plaire, 
£c gue j'grilloi^ pour Tes appas; 
J'n'y pcnfois pas. . bis. 
Air : Par ma foi , teau me vient , &<• 

Mais, jarni , puifque ça fe renconcrt^ 
J'allons bien y penfcr àipréfcnt« 
Tome IIU lî 
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C'eit qu'pour peu qu'une fille nou$ 

montre 
Qu'elle a pour nous quelque brin d« 

penchant. 
Je n'allons jamais à l'encontrc 
pu plaifîr que fon cœur j prend. 
J'voyons l'but & j'approchons tout 

contre , 
Et v'ià le but où Corinne m'attend. 

M I R T I L. 

Air : Ton humeur eft^ Catherine, 
Vous abandonnez Lifettc ? 

L U B I N. ^ 
Non , mais ail' n'vcut pas finir; 
Corinne qu'cft plus drôlette , 
En d'fous main me fait prév'nir. 
Tenez , moi , j'aime un' tendreffii 
Qui va droit de point en poîntj- 
Et puis qui n'a qu'un* maitrefre> 
Comme vous (avez ^ n'en a point* 

Air : X.e tgut par nature. 
Par ainfî, Monfieur Mirtil, 
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Vous qu'avez un doux babil. 
Si vous vouliez un tantec 
M'fairc valoir près d'Corinne. 

M I R T I !• 
Pourquoi cela ? 

L U B I N. 

C'eft qu'elle cft 
Pour moi par trop fine. 

M I R T I L. 

Aîr : Les cœurs fe donnent troc pour troc* 
(A part.) 

Bon î je pourrai , par ce moyen , 

Achever de peindre ma flamme. 

^ L U B I N. 

Fait'-moî ç'plaifîr, 

M 1 R T I L. 

Je le veux bien*; 
L U B I N. 

AhîquVous avez une belle ame. 

' M I R T I L. 

Aîr : Je ferai mon devoir* 
Vous pouvez toujours commencer. 
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L u B I N. 
Ma foi , c'eft bien penfcr 1 
M I R T I L. 

Je m'intéreffè à fon ardeur, 
L U B I N. 

V Voyez qu'il a bon cœur! 



SCENE XL 

CORINNE , MIRTIL , LUBIN. 

L u B I N. 
Air : Oefi dans la rue de la MortelUriei 

iN E v'ià-t-il pas qu'aile vient à nous ? 
Bon jour , la brunette aux yeux doux. 
On dit comm'ça que j'fens pour vous , 
Et que vous vous feni^ez d'roême, . . . 
Qu'vous^ m'aimez .... & que j'vous 
aime. 
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Corinne. 

Air : Recevez donc ce Beau bouquet * 
Qui vous a donc fi bien inflruit? 
L U B I N. 

Madame Simon, rotre mère* 
Jarnombille , vous avez conduit 
Gentiment le nœud de Taffiiire. 
Ça s^appelle avoir de Pefprit. • •• 
Qu'eil ben capable •-•• d'écre digne ^ 
iAMirt^.) 
Aidez*m(|>i donc. •• • 

M I R T I £• 

C'eft fort bien dit. 

L u B 1 N. 

Elle rit, 

C'cft marque d'un bon figne* 

Air : Que de gentilles pèlerines ! 

Vous faurez donc que j'fuis tout 
d'braife. 

C o R I rr N E. 
En vérité, j'en fuis fort aife. 



^j 
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L U B ! K. 

Jaf Aîgoi , vous n'êtes pas gnaife 
D*étre fi contente de ça. 
Baillez-moi yot' maiii que j'ia baife* 

CoRljfNE^ itâ donnant un foufflùm 
Ahl c'cft trop jufte, la voilà. 
L u B I N. 
Air : S* y prind^on de cette fafon ? 

Morgue ) vous m'caflez le menton» 
S*7 prend-on. de cette &çon? 

Moi, j* viens tout bonnement au« 
d'vaht des avances que vous me faites 
faire ) & parce que fans barguigner, 
je vais tout de gaud au fait comme ça 
s'pratique entre fille & garçon , vous 
prenez ça à Tarbours. 

Corinne. 

Eh! mon pauvre nigaud, pour 
plaire , 

S'7prend*on dt cette &ço& i 
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' L U B I N. 
Hé bien ! mais cpmment s'y prend-on 2 

Corinne. 

>;- Air : Menuet de GrandvaL 

Quand brufquement l'amour éclate. 
Il s'en faut bien qu'on foit vainqueur; 
C'eft une flamme délicate , 
Qui feule a droit d*allcr au cœur. 
1, V B l JX. 
Air î Que faime mon cher Arlequin» 

Qui , moi ^ délicat? non > morgue. 

Je fuis robufte; 
Monfîeur Pillart vous Proit pitié ^ 
Car il n'eft > en cas de Pamiti^ , 
Au prix d'moi qu'un arbuile* 
Stoi, délicat ? non , tatiguié, ' 
C OR I îî N E. 
La réponfe eft fort juftc. 
M I R T I L. 

Air : Aucun Va fleur. 

Mais il n'eft pas queftion de corfage i 
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Le fentiment, pour plaire, eft plus 
certain. 

L U B I N. 

Et ouï f mais je n*fuis pas iVé d'aficz 

matin 
Four être comme vous un malicieux 

malin. 
Aidez-moi dVbt* langage. 

M I R T I L. 

Soit , fi Corinne approuve ce deflein. 

Corinne. 

Je ferai de bon cœur là moitié du 
, chemin. 

L TJ B I N. 
Air : Par honkcur ou par malheur. 

Sarpejeu ! qu'mVlà content; 
Ah I que vous êtes un bon enfant : 
Morguenne qu*il eft ferviable! 

M 1 R T I L. 

^ Je fers mes vœux en cela» 
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L u B I N. 
;Vous obligerez un bon diable : 
Hé bon ! contez-li donc ça. 
M I R T I L. 

Air : Ak ! quelle eft belle» 

Je vous adore , 
Et mon amour 
Voudroit encore 
Croître chaque jour. 
L u B I N. 

Ouï , par ma foi , je voudroîs avoir 
encore plus de pouvoir dans la volonté 
de mon dciir; dites , dites toujours* 

M I R T I L. 

Mais qui vous aime, 
'Aime fi bien ^ 
Que l'Amour même 
N'ajouteroit rien. 
L U B i N. 

Comme vous devinez ça ; il femble 
pardi qu'ma penfée fe fourre dans f» 
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Vos charmantes loix. 
Veut employer fes jours 
A les fuivre toujours. 
L U B I N. 

V'ià morgue parler comme il faut! 
Ça rend mon cœur encor plus chaud ; 
V'ià morgue parler comme il faut ! 
( A Mirtil. ) 
Achevez, & je la t'nons bientôt. 

M I R T I 1. 
Caraâere 

Fait pour plaire , 

Douce, vive. 

Et naïve, 
La figure, refprît ôc le cœur 
Sont- ils faits pour trouver un vain- 
queur? 

L u B I N , tf Comme. 
Ça doit rend* vot' cœur bien plus 

chaud. 
V'ià morgue parler comme il faut ! 
• ( A part. ) 
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( A part. ) 
Ç'garçon*là ne fait pas ce quH vaut. 

Corinne. 

Air : Q^ui voit la belle Alcimadwre ^ 
de POpéra Languedocien. 

Vous écouter, c'eil vous promettre 
Plus que je ne voudrois ; 

Vous regarder, c'cft vous promettre 
Plus jjue je ne dcvrois. ^ 

M|ï RTïLffe jetant aux genoux de 

Corinne* 

Air : Vautre jour à la promenade* 

Ah 1 Corinne, quelle vidoirc! 

L U B I N. 

C'eftma foi vrai; mais je n'Ia dVont 
qu'à vous. 
Ben obligé , jarni queu gloire , 
Maïs c'eft à moi dem'mettr' à genoux, 

Corinne, à Mirtil. 

Oui, Içvez-vouSf 
Tome IIL E 
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L U B I N. 

Ben obligé : jarni queu gloire ^' 
Faut convenir que c*eft ben doux. 



*ii r » 



SCENE XII. 

Madame SIMON, M. PILLART, 
MIRTIL, LUBIN. 

F I I. I. A & T. 
Air : Le fameux Diogene, 

JL A pofture eft honnête , 
^ Va, que rien nç t'arrête. 
Achevé. 

L U B I N. 

Bon ! c'efl: fait. 
Mde. Simon. 

Parlez y Mademoifelle, 

L u B I N. 
J'allons parler p()ur elle. 
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Car c'cft moi qu iki plait. 
Mde. Simon» 

Air : La bonne aventure. 

Quoi .' vous feriez à mes droitf 
Une telle injure ? 

P I 1 L A R T. 
Ce qu'en cet inllant je vois , 
Eft d'un trifte augure, 

L U B I N. 

Croyez-nous , Monfieur Pillart, 
Cherchez eh quel^u'autre part 
La bonne aventure. 

P I L 1 A R T. 
Pcndârc! 
L U B I N. 
La bonne aventure ! 

Màe. Simon. 

Air : Chacun afon ton ^ fin allure. 
Cela fe peut-il ? 
Répandes , Mirtil. 

E% 
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L u B I N. 

T*nez , ne le faites pas répondre^ 
Car ça nTerriroit qu'à vous con- 

fondrc. 
Il m'a fait Tplaifîr de m'aider. 

Mdc. Simon. 
Qui , lui f- 

P I L L A R T. 

Qui , lui ? 

L U B I N. 

Hé I ouï ) lui , il a , mordombille , la 
parole ni pus ni moins qu'un charme* 
Corinne n'vouloit pas céder* 

Mais MonGeùrMirtilaeu la bonté 
de li faire un r'doublement de douceur 
à l'intention d'mon égard , qui a tout 
de fuite s*coué le dédain de fa fierté. 

Mdc. Simon. 
L'ingrat ! je fais ferment de ne 
Fépoufer de ma vie* 
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P I L L A R T. 

Le traître! que j'avois choifi pour 
mon confident* 

L U B I N. 

C'eft ben plutôt Tnâtre , ne vous 
déplaife. 

Puis air s*^ mife à me r*garder. 

Oh, dame/ d'un regard, queu re- 
gard ! là ^e ces regards qui fautonc 
aux yeux , . comme qui diroit des 
éclairs : oh ! ça vous auroit fait pbifir 
à voir- Corinne, regardez-moi donc 
comme tout - à - l'heure , pour leux 
montrer. 

Mde. S I M o N. 

Levez la tête , ma mignonne , & 
répondez; & vous, Monfîeur l'obli-. 
géant, vous ne. dires mot : voilà un 
fort joji trio, une défobéîflante , un 
crompeur^ un impudent. 



■. ir B I cr. 
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C o R. I N N E, 

Ah l pardon. 

Mdc. S I M O K. 

£k! fi tkrnc* 

M I R r I X. 

Écoutez. • • , 
Mde. S î M O K. 

No^, fortes. 

L U B I N> 

tJnp^titifior* 

Hde. S I M o K. 

Tai»toi, fbt; 
Décampez y vous dic-od* 

L U B I N, • * 

{Mirtil fort.) 
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SCENE XII L 

Madame SIMON, M. PILLART, 
CORINNE, LUBIN. 

C O R I N W E. 
Air : Hélas I rHamany pardonnei, &c» 

XX BLAsl maman , pardonnez , je 

vous prie. 
Les foins galans de ce jeune berger. 
S'il a tiiïu le nouveau nœud qui nous 

lie, 
Il ne Fa fait qu'à deflein de m'obliger ; 
De vous dépend le bonheur de ma vie. 

Mde. Si MO N. 

Non , non. 

L U B I N. 

Si, fi , pour vous faire enrager» 
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P I X X A R T. 

I 

Aîr : Ma raifçn s'en va beau train» 

Mon cœur, ce maraud n'a rient 

L U B I N. 

Oh \ j' fa von s qu'avec du bien 
On a d*biaux habits , 
On fait rbiau marquis 
Dans l'fond d'un biau carofle ; 
Mais un vieux riche qui n'a qu'ça^ 
Fait une pauvre noce, 
Lonla, 
, Fait une pauvre noce. 

Mde- Simon. 

Air : Allons donc y MademoifdU», 

Au logis , Mademoifelle , 
Qu'on fe rende promptcment. 

L u B I N. 
Eft-ç' qu'une mère maternelle 
Doit chagriner fon enfant ? ^ 

{Corinne fort») 
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Allons donc y Mademdifelle , 
Reftez avec votre amant. 



-Mi 
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SCENE X I y. 

Madame SIMON , M. PILL ART , 
L U B I N, 

Mde. Simon. 

Air : Je fuis malade d' amour • 
{AVillart.) 

JVloNSlEUR , prêtez-moi ce bâton* 
L u B I N. 
Qh! doucement, la mère, 
Quand je s'rons votre gendre , bon. 
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** '^ . J ■ . Il L ■ 

SCENE XV. 

Les Précédens , LISETTE. 

Lisette. 

Suite de Pair précédent* 
JVloN Dieu , quelle colère! 

Mde. Simon. 

Ah I -tu viens , en cette occailon , 
Fort à pro(]pos , ma ckere. 

Lisette, en colère. 

Air : Je fuis Philofopke^ moi* 

Oh ! tant mieux donc , je vous trouve 
charmante. 
' Car , dites-moî pourquoi 
Sur lui leve]^ une main menaçant^ ? 

L u B I N. 

Ceft bien dit , tatigoi| 
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Lisette. 

Ç'eft m'outrager, foyez moins vio- 
lente. 
Je fuis Ton amante , moi , 
Je fuis fon amante. 

Mde. Simon. 

Air: Nous fommes précepteurs d'amourm 

Grand bien vous falTe. 

Lisette. 

Oui , très-grand bien. 

Mde. Simon. 

Aimez, fi vous voulez, ce drille; 
Mais qu'il s'en tienne à fon lien , 
Sans rompre celui de ma fille. 

Lisette. 

Air : Du haut en bas» 

Il a raifon , 
Car Monfieur ne lui convient guère. 

L U B I N. 

Elle a raifon. 

Lisette, 



Opéra Comique. tfi 

Lisette. 

Dans un ménage il faut , dit-on , 
Unir les goûts, les caradleres* 

P I L L A R T. 

Mais, mais , font-ce là tes affaires? 

Lisette. 

Il a raifon. 

Mde. Simon. 

Air : Fanfare de 5. Cloudm 
Tout ira bien. 

Lisette &LUB IN. 

Ah ! quel conte ! 
P I L L A R T. 
Daignez- vous les écouter ? 
Sur votre pouvoir je compte* 

^ LISETTE. 

Vous favez fort mal cçmpter. 

P I L L A R T. 

Mal compter, quelle infolence ! 

Je calcule nuit §c jour. 
Tome JIL F 
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L u B I N. 
T'nez , ne le faites pas répondre. 
Car ça n'ferviroit qu'à vous con- 

fondre. 
Il m'a fait Pplaifir de m'aider. 

Mdc. Simon. 

Qui , lui p 

P I L L A R T. 

Qui , lui ? 

L U B I N. 

Hé] ouï , lui, il a , mordombille , la 
parole ni pus ni moins qu'un charme. 
Corinne n'vouloit pas céder. 

Mais MonCeùrMirtilaeu la bonté 
de li faire un r'doublement de douceur 
à l'intention d'mon égard , qui a tout 
de fuite s'coué le dédain de fa fierté. 

Mde. Simon. 
L'ingrat ! je fais ferment de ne 
répoufer de ma vie. 
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P I L L A R T, 

Le traître ! ,que j'avois choifi pour 
mon confident* 

L U B I N. 

C'eft ben plutôt Tnôtre , ne vous 
déplaife. 

Puis air s*cil mife à me r*garder. 

Oh, dame/ d'un regard, queu re- 
gard ! là ^e ces regards qui fautonc 
aux yeux,, comme qui diroit des 
éclairs : oh ! ça vous auroit fait pbiiir 
à voir- Corinne, regardez-moi donc 
comme tout - à - l'heure , pour leux 
montrer. 

Mde. S I M o N. 

Levez la tête , ma mignonne , & 
répondez; & vous, Monfieur l'obli- 
geant, vous ne dites mot : voilà un 
fort joji trio, une défobiiflante , un 
crompeur^ un impudent. 

El 
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L u B I N* 

Lurelure>Iure, 
Flon,flon,flon: 
Chacun a fon ton 
£c fon allure. 

Mde. Simon*. 

{ALubiru) 

Sors d*îci9 

(A MîrtzL ) 

Et vous auffî* 
Oui, dès ce jour. 
J'éteins mon amour , 
Qui dans un point nous trahit , 
Nous trompe en tout. 

P I L L A R T. 

Sans contredit. 
M I R T I L. 
Ce courroux. • 

Mde. Simon. 

Taifer^TOUs. 
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C o R. I N N' E, 

Ah ! pardon. 

Mdc. S I M O K. 

Ekffitionc. 

M I R r I X. 

Ecoutez. • • , 
Mde. S 1 M O K. 

No^, fortes. 

L u B I N* 

XJn p'tît ipot. 

Hde. S I M o K. 

Tai^foi , /bt; 
Décampez y vous dic-oû* 

L U B I N. • * 

{Mirtilfort.) 
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SCENE XIII. 

Madame SIMON, M. PILLART, 
CORINNE, LUBIN. 

C O R I N K E. 

Air : Hélas I hamofij pardonneif &c. 

tl E L A s! maman , pardonnez , je 

vous prie, 
Les foins galans de ce jeune berger. 
S'il a tiiïu le nouveau noeud qui nous 

lie, 
Il ne Va, fait qu'à defleîn de m'oblîger ; 
De vous dépend le bonheur de ma vie* 

Mde. Si MO N. 

Non y non. 

L U B I N. 

Si; fi ; pour vous faire enrager» 
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P I L L A R T. 

Air : Ma raifçn s'en va beau train. 

Mon cœur, ce maraud n'a rient 
L u B I N. 

Oh \ jTavons qu*avec du bien 
On a d'biaux habits , 
On fait rbîau marquis 
Dans l'fond d*un biau carofle ; 
Mais un vieux riche qui n'a qu'ça^ 
Fait une pauvre noce, 
Lonla, 
- Fait une pauvre noce. 

Mde- Simon. 

Air : Allons donc y MademoifdU^ 

Au logis , Mademoifelle , 
Qu'on fe rende promptcment. 

L u B I N. 
Eft-ç* qu'une mère maternelle 
Doit chagriner fon enfant ? ^ 

( Corinne fort.) 
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Allons donc y Mademôifelle , 
Reûez avec votre amant. 

■ I t I II II I JÊimmmtm^Êmm^tttiÊmmmm 

" ' ' I I I T < 

S C E N E X I V. 

Madame SIMON , M. PILLART , 
L U B I N. 

Mde. Simon. 

t 

Air : Je fuis malade d'amour. 
[AVillart.) 

JVloNSlEUR , prêtez-moi ce bâton» 
L u B I N. 
Qh ! doucement , la mère y 
Quand je s'rons votre gendre , bon. 
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' '■ '' - ' "-■- - .--lit 

SCENE XV. 

Les Précédens , LISETTE. 

Lisette. 

Suite de. P air précédent. 
JVloN Dieu , quelle colère! 

Mde. Simon. 

Ah l i\x viens , en cette occafion , 
Fort à propos , ma chère. 

Lisette, en colère* 

Air : Je fuis Pkilofophe^ moi. 

Oh ! tant mieux donc , je vous trouve 
charmante. 
' Car , dites-moi pourquoi 
Sur lui leveç une main menaçantç l 

L u B I N. 

Ceft bien dic^ tarigoî| 
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Lisette. 

Oeft m'outrager , foyez moins vîo-« 
lente. 
Je fuis fon amante , moi , 
Je fuis fon amante. 

Mde. Simon. 

Air: Nous fommes précepteurs d* amour» 
Grand bien vous falTe. 

1- I s E T TE. 

Oui , très-grand bien. 

Mde. Simon. 

Aimez , Çi vous voulez , ce drille; 
Mais qu'il s'en tienne à fon lien , 
Sans rompre celui de ma fille. 

Lisette. 

Air : Du haut en bas. 

Il a raifon , 
Car Monfieur ne lui convient guère. 

L U B I N. 

Elle a raifon. 

Lisette» 
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Lisette. 

Dans un ménage il faut , dit-on , 
Unir les goûts, les caraderes» 

P I 1 1 A R T. 

Mais, mais , font-ce là tes af&ires? 

Lisette. 

Il a raifon. 

Mde. Simon. 

Air : Fanfare de S. Cloud» 
Tout ira bien. 

Lisette &LUBIN. 

Ah ! quel conte ! 
P I I L A R T. 
Daignez- vous les écouter ? 
Sur votre pouvoir je compte. 

^ LISETTE. 

Vous favez fort mal cgmpter. 

P I L L A R T. 

Mal compter, quelle infolencc ! 

Je calcule nuit 8c jour. 
Tome JIL F 
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L U B I fî. 

L'arithmétique de finance , 
N'eft pas celle de l'amour^ . 

P I jf. L A ïl T. • 

Air : Du Prévôt des Marchands» 
Va , j'en fuis sûr* 

Lisette, 

Y"otre calcul 
M'a tout l'air de devenir nul. 

L u B I N. 
Vous avez quatre fois Ton âge , 
Ça fait un vilain numéro ; 
Ça port' malheur dans un ménage. 
Quand l'amour fe change en zéro. 

Mde. Simon, k Lifette. 

_ ' Air: Tarara\ ponpon. 

Avec vos beaux difcours , vous èt&s 
fort aynable. 

Lisette. 
Je dis ce qu'en tel cas Corinne eût 
dit pour moif 
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L U B î N. 

Vot* fille on s*roît càpablç. 

Mde. S I M O N. 

Ata fille .... 

Oh ! j'aimerois , ma foi > 
Mieux la donner au diable 
Qu'à toi. 

L I S E T t E , étonnée. 

Air: Trois enf ans gueux* 

Qu'à lui ! comment ! que Veut dire cela l 

Mde. Simon. 

Que vous brûlez d'un amour bien 
commode* 

Lisette. 

Quoi donc! l'aimeroit-il? 

Mde» S I M O K. 

Vous y voilà» 

LlSÏ:fTE, farieufe. 

DeuJt à la fois. 

F» 
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L Ù B I N , rianu 
Dam* c'eft que ça m*accommodc. 

Lisette. 

Air : Quoi ! toujours enfemhie* 

Après cette injure. 

Parjure, 

Tu peux 
Te montrer à mes yeux! 

L u B I N. 

Mais • mais , queu tapage ! 

L I s E T^T E. 

J'enrage , 

Je vais 
Te haïr pour jamais* 

L U B I N. ' 

Dam* c*eft que vous balanciez tou« 

jours , 
Et le balancement fait échoir- les 

amours. 

Lisette.. 
Mm voyez ce traître! 
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N'étoîs-tu pas maîcro 

D'avoir 
Du logis tout pouvoir ? 
Après cette injure > 

Parjure, 

Je vais 
Te haïr pour jamais : 
Mon cœur cil en garde > 

Et garde 

Pour toi . 
Le mépris que tu vois* , 

L U B I N. 

Air: N* faut pas être grand forcîer ^ &c^ 

Puifque vous m'baillez mon congé , 

N'y a pas d'mal que j'vous quitte. 

Vous n'maîiriez plus , bien obligé. 

Je fommes quitte à quitte. 

Mais de ce p'tit malhcur-là, . 

Corinne me confolcra. 

Là , là , 
Oh! oh! oh!ah2ah!ah! 

Fi 
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Pour ï'époufer , j'attendois qu'ça. 
Là, là. 

Quelle ingratitude ! 

Mde. Simon*. 

Air: Du haut en bas. 
Il à taîfon , 
Car Monfieur ne lui 'cdîivî^n^ guère , 
li a Sraifôh, 

L-I S É t T E. 

Air': ma mîe» ah! que j'^envie. 

* jfeaàaMe, 
Ma Tchcre Dame ^ ' 

Pardonnez mon erreur. 

Mde. Simon. ^ 

Va > je Bc fuis point fefnme 
A fervir fon ardctir. 



^.t 
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SCENE XVI» 

Madame SIMON, M. HLLARt> 
£ÎSETTE* 

t 1 L L A R T. 
Ai)r: Mcfhs là iH>îr i, S. Cloud. 

Cj E T iditpertkimt tubin > 
De l'hymen m^te IVovie. 

Mde. S I M o N. 

De {>uidr\in tel coquin » 
Que yauroîs l'ame ravie ! 

Lisette. 

Cela Vooî émbar^afle«t-il? 
Tcne2, Mt)nfieut, chargez Mirtil 
D^être époux de Corinne. 

P I L L À R T* 

Je le Youdrois» 



\ 
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Mde. Simon. 

Qu'elle «ft fine ! 

Air : Du PrévSt des Marchands^ 

Il m*aimoit • • • • 

? I 1 1 A R T. 

Vous? Il n'en eft rien. 
Son amour , fous ombre dû mien-, 
. Séduifoic la petite ingrate : 
Oui 9 je vois clair dans tout ce jeu» 

Lisette. 

II fe fcrvoit de votre patte » 
Pour tirer les marrons du feu. 

P I 1 L A R T. 

Air \Boucke7[^ ^Nayades , vosfontaines^ 

Que faire ? 

Mde. Simon. 

Le dépit m'occupe. 

P I L L A R T. 
Si nous avons été fa dupe^ 
Lubin l'aura fans doute été* 
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Mde. S I 2i o N. 
Mirtil . • • • 

P I L 1 A R T. 

Quel courroux cft le vôtre! 
S'il nous offenfe d'un côté , 
Dii moins il nous venge de l'autre* 

Mde. Simon. 

Air : Non , je ne ferai pas* 

Ce tranquille difcours augmente ma 

colère : 
Oh ! je ferai bieft voir qu'enfin je fuî$ 

fa mère; 
Du tout auparavant je jfré tends m'6« 

claircir : 
Elle vient, cachons-nouS, écoutons 

à loilir. 



• • f 
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SCENE XVII. 

CORINNE, feult. 
Aîr : Tel quun petit oifeàu. 

JLoiN de Tobjet aimé, 
, Un cœur eft alarmé ; 

Tout ce qui n'eft pas lui^ 
Ne nous peint que Temiui: 
On cherche , on tremble , on craint ^ 
On rê ve , on fe plaint , 
On délire. 
On foupire , 
Quel martyre ! 
Amour , combien tu fais 
Payer tes bienfaits ! 

Même air* 

Toujours, mon cher Mirtil , 
Ton feu tendre & fubtil 
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_ - • 

Fait gliflçr fur mes fçns 
Celui que je reflens : 
Oui , lorfque je le vois , 
Tout s'anime en moi; 

Sa jeunefTe , 

Sa tendreffe , 

Ma foibleffe , 
Tout eft en fa faveur , 
L'écho de mon cq^ur. 

SCENE 3(VUI. 

MIRTIL, CORINNE. 

M I R T I L. 
Air : Vo}ur fournmre moft afjnf. , 

AH] ipa chère Corinne!. 
Quels acccns ai- je entendus!' 

C O R I N N JE. 

Oui , ipqn cœur tp «Jj?ftîpe 
Des (b\ipirs .<jui tp (bflt du|i; 
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M I R T î x. 

Si mon bonheur eft extrême > 
Hélas! jeté le dois. 

Corinne. 

Tiens , 
Aime-moi comme je t'aime , 
Et tu ne me devras rien. 

Air : Nous jouljfons dans nos hameaux » 

.Tu vois , par cet aveu touchant , 
Que ta flamme m'cft chère ; 
Faut-il qu'un fi jufte penchant, 

Blefle une tendre mère > 
Tous deux objets de mon amour. 

Je l'aime & je t'adore ; 
Ceft d'elle que je tiens le jour. 

Sois en toujours l'aurore. 

Air : Uamant frivole & volage» 
Inftruifons-la dU myilcre , 
Je lui dois tout, & mon cœur 
Craint autant de lui déplaire , 
Que de perdre ton ardeur. 
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M I K T I X» 

Par ces fentim'ens tu prouve 
Combien je dois l'admirer ; 
Mais il Ton nous défapprouvel 

Corinne. 

Il faudra nous féparer, 

SCENE XIX. 

Les Précédens, Madame SIMON, 
M. PILLART , LISETTE. 

Mde, Simon, s* avançant d*un air 

pénétré» 

Air : ^ / Madame Ânroux» 

'IN ON, mes pauvres enfans. 
Non , mes pauvres, enfans , 
Vous m'avez percé Pâme 
Par des traita fi puifTans* 
T9m9 ///• 
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COHINNE. MiRTiL. 

Ah ! chcre maman , O ciel 1 quel moment ! 

Quel arrêt charmant Quel arrêt charmant 

Pour ma tendre flam- Pour ma tendre flam- 
me! mel 

Hélas 1 cher amant » Objet trop charmant , 

Four ma tendre flam- Pour ma cendre flam- 
me 9 me y 

Quel heureux moment 1 Quel heureux motnenc! 

P I L L A R T. 

Air t Une nuit ronfiant a merveille» 

Maî^, mais, de ce trait admirable > 
Qui diable vous eût cru capable î 

Mdc. Simon. 

Oh ! je fui( capable, entre nous^ 
De faire plus* 

P I L i A R T. 

Quoi plus ? 
Mde. S I H o N. 

Sans doute* 
P I L L A R T. 
Pourunt cet effort* ci vous coûte 
Plus? 



L 



v/ 
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Mde. Simon. 

Oui, plus. 
P I L L A R T. 

Comment ferez- vouiil 

Mde. Simon. 

C'cil de vous prendre ^our époux. 

Pi l l a R t. 

Grand merci de la politefle , 
Vous m'avez gagné de vîteflê. 



SCENE XX & dernière. 

Les Précédcns , L U B I N , UN 

NOTAIRE. 

i ♦ 

L U B I N. 

, \J N bon gaillard joyeux 

Vaut bien mieux 
Que tous ces p'tits monfîcux. 
Qui n' parlent qu' des yeux. 
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Leurs foupirs , 
. Leurs langueurs. 
Leurs douceurs 
S'ufent avant de parvenir au coeur# 
Jlais , prefte > 
Un vivant Icfte, 
Paroîtzefte, 
Et fait charmer que dVcftet 
Un muguet préparé 
Et paré , 
N'plaît pas tant qu'un grivois bîeû 
quarré. 
Dam' ma mattrefle aufS 
M'a ehoifî ; 
(Air m'aim' mieux que d' Targent,* 
C'eft bien obligeant ; 
Car avec de l'or , dit-on, chaque jour. 
Bien des gens achètent d' l'amei^r. 

Air : De tçus lés Capucins du monde, 
iV'làmonfieux Tmarieux que j'amenç* 

LE Notaire, 
Eft-Oû d*accord \ 
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L u B I N. 

Qu'à ça ne tienne* 

Corinne & moi j'fommes épris , 
J'pouvons bien nous pa^r d'ia mère « 
Beaucoup de d'moifell' à Paris ^ 
Se pafTcnt même de Notaire. 

M4e. Simon. 

Air : Vautre jour avec mon habit ^ &r« 

Je Tveux bien. 
L u B I N. 
J'favoisbicn quej'trouveroîs Tmoyen* 
Mde. Simon. 

' Je ne m'oppofe plus à rien» 

P I L L A R T. 

Fanchon d'elle feule dépend. 

L U B I N. 

En vous r'merciànt; 

Enfin, pourtant ^ 

Me v'ià content; 

Que jo danjCerons ; ^. 
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Que je rirons , 
Par là d'flus queu plaifîr j'aurons! 

LE Notaire. 

Air : Non, je ne ferai pas» 

Exprès pour les deux noms j'ai laiffi^ 
double efpacc*' 

Mde. Simon, montrant Corinne. 

Mettez d'abord le (îen* 
L U B I N. 
C'eft pour moi l'autre place. 

Corinne. 

Oui , mon fenfible cœur, en préfence 

, de tous , 
Prend Lubin pour témoin , & Mif til 
pour époux. 

L U B I N. 
Air: ComnC v*la qiCefi fait* 

Allons donCj c'eft qu' vous voulez rire. 

Corinne. 

Non ^ mon ami \ c'eft tout de bon. 
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L u B I N. 
Moi y dam' moi , je ne fais plus que 

dire , 
Monfieur Mirtil , queu trahifon ! 
Lifette • • • • 

Lisette. 

Hé bien ! . • • 
L u B I N- 

Pourtant j'efpere. 
L I s B T TE. 
Oh ! rien n'eft plus jufte en effet. 
Qui court deux lièvres n'en pcend 
guère. 

L U B I K. 
Pour le coup me v'ià ftupéfaît. 
Tous. . 
C'eft fort bien fait. bis» 

L U B I N. 
Ça s'appelle apporter des verges 
pour fe fouetter ; mais , morgucnne , 
J'm'en v^s renvoyer les m'nétriers ; 
vous danferez à vos dépens* 
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f I L I, A R T, 
•Air : Boucke^ , Nayades , vos fontaines^ 
Son inçonftance eft biçn punie* 
Mes enfans, que la fympathie 
A jamais fputicnn^ vos feux î' 

Tiens , ma. chère Corinne , pour 
t€ prouver combien j* l'aimois. 

Que de mes biens il en ufc en maître. 
Corinne. 
Rendre ce que Ton aime heureux , 
(C'eft du moins mériter de Têtre* 

■ fin du Confident hcurem» 
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FOLETTE, 

o u 
L'ENFANT GATE, 

PAR O D I E 

DU CARNAVAL ET DE LA FOLIE ,• 

Repréfcntée^pour la première fois, 
furie Théâtre de l'Opéra Comi- 
que de la Foire Saint Laurent^ 
le 6 Septembre 1755* 



ACTEURS. 

M. RICHARD , homme de fortune. 
JEUNETTE, fa Femme. 
FOLETTE, leur Fille. 
ROGER-BONTEMS, Amant 

dcTolette. 
PLAISANTIN, ami de Roger- 

BoBtcjns. 



La Scène efl dans' le Sallon de 
M. Richard. 



FOLETTE, 

O U 

* 

L'ENFANT GÂTÉ. 






SCENE PREMIERE, 

R O G E R - B O N T E M S , /ett/, 

Air : La bonne aventure y ô gué! ^ 

JJeux puiflances, tour-à-tour. 

Me livrent la guerre ; 
Tantôt c'eft le tendre amour. 

Tantôt c'eft le verre. 
L'un avec l'autre ligué , 
Souvent m'offre d'un air gaî , 

Tendron & grand'-chere, 
Ogué, ' 

Tendron & grand'-ohcre! 

Air : Du Prévôt des Marchands. 
L*amant, l'habit 5c le projet 
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Sonf prefqu'auffi foux que l^objêc 
Qui rend mon goût au fien conforme 
Je fais comme bien des gens font , 
Que l'hymen unit pout la forme ^ 
A deflein d'acquitter le fond. 

Air : De néccjjité néccjptantei 

Quoi! c'en eit donc fait^ mon cœur 

tu cèdes. 
Mais que veut ce Direâeur des Aideâ ? 



SCENE II. 

ROG E R-BON lE M S, 
PLAISANTIN. 

PXAISANTIN, 
Air : Ce que vous penfe^. 

V-iHER Roger-Bontems, 
De toi feul j'attends 

X/n vrai fecgurs d'amî. 




Parodie. 85 

ïlO G ER-B ON T E MS, 

Qui t'amène ici ? 

Plaisantin. 

J'ééois employé, 
Afièz bien payé; 
D'un bon mot mal compris , 
J'ai reçu le prix, 

ROGER-BONTEMS. 

La iatyre 
Nous attire 
Plus de revers que d'honneur. 

Plaisantin. 
Oui y fans doute ; 
Mais écoute: 
Près d'un protecteur , 
' Doit- on 9 en flatteur. 
Aux dépens du cœur^ • 
Etre adulateur i 

R O G ER-B O N T B m ^é 

. Sans l'applaudir 9 il faut 

Taire le défaut. 
TmellI. H 
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Plaisantin. 

Quoi donc! pour avoir dit- 
Qu'une Adricc en crédit 
Eft un pont qui mené à la finance; 
On offenfe fa puiflance; 
On bleïïe celui 
Qui nous fert d'appui > 
ROGER-BôNTEWlS. 

Les riches font bien 
D'ufer de leur bien. 

Plaisantin. 

Oui, mais fur Içurs travers 
Les yeux font ouverts. 
ROGER-BONT EMrS. 

Jaloux de leur fort. 
Tels leur donnent tort , 
Qui feroient fort heureux 
D'avoir tort comme eux. ; 

Plaisantin. 

Air : Sur le Pont d* Avignon, 
Pour me dédommager du fort qui 
m'humilie ^ 
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Je veux fuîvre le tien. 

RO G E R-Bo N T E M S. 

Que l'ami dé nous lîcî 

Air : J^an , ce font vos rats» 

Qu'une confidence 

Affure ces nœuds ; 

Je vois Fabondance 

Régner en ces lieux* 
Richard & fa femme Jeannette 
Y font au comble de leurs voeux^ 

' Et c'eft de leurs feux 
Que"^ naquit l'aimable Folette; 

De Foletfe enfin 
J'attends le plus heureux dcfiin. 

Plaisantin. 

Air : Un Cor délier tCune riche encolure • 

D'un pareil choix, toi feul étoi$ 
capable. '"" 

. Folette eft aimable ; 
Mais^ en vérité ^ 

H X 
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Ceft un enfant gâté . 
Un tel hymen eft un champ de 
Cythere : 
Le propriétaire 
Penfe moiflbnner. 
Et n'y fait que glaner. 
ROGER-BONTEMS. 

Air : Ah ! le hel oifeau , maman. 
Va, cher ami Plaîfantin , 
Je fuis sûr de fa tendreiïb: 
On évite un tel chagrin , 
Quand on plaît à fa maîtr^flc ; 
Les parens m'aiàient aufïî , 
Je compte fur leur promefle; 
C'eft prefque avoir réuflî. . . • 
Mais juftcmcnt les voici. 
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SCENE III. 

RICHARD, JEUNETTE, 
ROGER-BONTEMS, 
PLAISANTIN. 

Richard. 

Air : Belle JJfette. 

Oui , ma petite , 
Chaque jour mon feu s'irrite ^ 
Le tems n'afibiblit pas , 
Ni mon amour , ni vos appas. 

J B U N E T T E* 
Oui-dà, 

Comme il y va ! 
Et comme on le croira ! 

Richard. 
Toujours jeune & toujours belle j 
you$ itt^êces toujours nouvelle» 



po Folette y 

Jeunette. 

Oui , mais je fuis votre femme : 
Ce titre vieillît la flamme. 

Richard. 

Chaque înftant prouve. . . . 

Jeunette. 

Bon! 
Vous êtes , mon mignon , 
Un peu Gafcon. 
Richard. 

Air : Une faveur^ Lîfette. 
' Tous les jours font des fêtes. 
ROGER-BONTEMS. 
Nous en jouîflbns tous. 

Jeunette. 

De ce côté, vous êtes 
Un fort galant ëpoux. 

Richard. 

Mes foins, ma complaîfance. 

Jeunette. 

Pour ceci , je le fais. 
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Plaisantin. 

II fait grande dépenfe* 

Jbunette. 

Et trop 9 Se pa5 aficz, 

Richard, aux Danfeurs. 

Air : Tout efi permis en Carnaval. 
Que mon amour , en ce tnomemt p 
Par vos pas fe caraâérîfe* 

Jeunette» 

Le joli dédommagement 
Pour une femme bien éprife ! 
XJn époux court bien -des hafards ^ 
Quand fon feu fe borne aux égards. 

C On danfe. ) 
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S C E N E I V. 

RICHARD, JEUNETTE, 
ROGER. BON T E M S, 
PLAISANTIN, FOLETTE. 

F o i E T T E , interrompant le 
divertijfcment. 

Air % Du Tambourin de Polymnîe» 



Q 



[VE votre allégreflc 
^ Cefle ; 
Que tout difparoiiïe^ 
Quoi ! fauter 
Sans m'inviter ! 

Richard; 

ma fille. 

F O I. E T T E. 

« 

Eh! non , non , mon perct 

Jeunette. 

Mon enfant^ 
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£coute un inAant. 
F O L E T T B. 

Oh ! je fuis fourde , ma mère* 

P L AI S A N T I ir. 

L'heureux caraâcrc ! 

F o L E T T E. 

Mais! mais quoi! 
Danfer farïs moi ! 

J E ir N E T T r* 

Eh bien ! qu'on les congédie*' 

F O L E T T E* 

Eft-il flatteur que Ton m'oublie } 

Richard', aux Danfeurs, 
Oui , fortez. 
F O L E T T E. 
Non f. non ; reftez. 

Richard & FotETTj?. 

, Air : Comme v^la qiCefifaïu 
Quel enfant ! 



J4 Folctte , 

F O L E T T E. 

Si, grâce à l'ufage, 
Je dois la vie à votre amour. 
Je fuis de même qu'un ouvrage 
Qu'un auteur vient de mettre au jour: 
S'il déplaît , on blâme le père ; 
Par- tout on l'approuve s'il plaît. 
De l'une ou de l'autre manière. 
Soyez bien ou mal fatisfait, 
, Qu'eft-ç' que ça m'faît ? 
Qu'eft-ç' que ça m'fait? 

Air \ AlarmeT^'Vous i &c. 

Maïs vous pouvez, fi cela vous oÔcnfe, 
Vous retirer. 

Richard & Jeunette. 

Là, ne te fâche pas. 
Tiens , nous fortons. 

F O L E T T E. 

Non , votre cbéîflance 
Me fait pJaîfîr ; revenez fur vos pas. 
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Jeunette. 

Air : ParfcmhUu ! M. le Curi. 

Mais, mais, les droits qu'ici tu prends 
Dcvroient Je céder aux nôtres, 

F O I. E T T E. 

Mais, mais enfin, je fuis chez mes 
parens : 
Que n*allez-vous chez les vôtres ? 

Richard, û Roger- Bontems. 

Air : Menuet de GrandvaU 

De fon bizarre caradlere. 

Mon cher, connoiffez tout le faux. 

Roger-Bon te ms. 

Ignorcz^vous que l'art de plaire 
Jette un voile fur les défauts > 

Ariette. 

Air : Peth-Mattre fans cervelle. 

Quand une femme efl jolie. 
Tout en elle cft féduâcur. 
Tout en elle cft fcduâcur ; 



5^ Fohttcl 

De fervir fa fantaifie, 
Tout homme fe fait honneur.' 
J*aime une volage humeur , 
J'aime une volage humeur , 
A la folie> 
A la folie ; 
J'aime une volage humeur; 
. J'aime une volage humeur. 
Quand une femme eft jolie , 
Tout en elle eft fédudeur^ 
Tout en elle eft fédudleur; 
Caprî^ , minauderie , 
Air ennuyé , ton d'aigreur , 
Forment fon pouvoir vainqueur» 
La vaine philofophie 
Vaut-elle l'étourderîe ? 
Vive une volage humeur! 
Ceft ma folie , 
C'eft ma folie; 
Oui , quand une femme eft jolie , 
Tout en elle eft fe'duâeur. 
Vive une vçlage humeur î 

Ouï, 
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^ui , quand une femme eft joJie > 
Tout en elle efl fédudeur. 

ROG£R-BONXEMS* 

Air : Toujours va qui danfe» 

f'aîme Folctte, & vous fave2 
Quelle eft liotrc intelligence» 
I Au nom d'elle-même achevez 
Ce 4ue fon goût commence. 

Richard &Fox.£Xte; 

Oui, nous confentons à cela. 

Roger -BoNTEMs. 

Quelle douce alfiance ! 

F O L E T T E , emmenant les Danfeursi 

Ta, la, la, la, la, la, la, la* 
Fourfuivez votre danfc. 



Tome ÏIU 



5? FoUtte , 



SCENE V. 

RICHARD, JEUNETTE, 
ROGER-BONTEMS, 

PLAISANTIN. 

ROGER-BO NT EMS. 
Air : De tous les Capucins du monde. 

Belle Folette! . .. Elle m'échappe. 

Plaisantin. 

Un fi charmant accord me frappe. 
( Aux Parens. ) 

C'cft que de votre aveu flatteur > 
Sa pudeur fe trouve interdite. 

Plaisantin. 

Oui, l'on voit bien que fa pudeur 
S^it à propos prendre la fuite. 

Richard- 

Aîr : Tu croyots, en aimant Colette* 
Soyez certain de fa teudrciTe > 



/ 
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Nous allons la déterminer. 

Plaisantin. 

J'y veux joindre auflî mon adrefle. 

Jeunette. 

Nos foins vont vous la ramener. 

{Us fortent.) 

SCENE VI. 

ROGER-BONTEMS. 
PLAISANTIN. 

Plaisantin. 

hxTi Je me levai fans chandelle • 
X U nommes donc cela du retour? 

RoGER-BONTEMS. 

PafTons-Iui cette malice ; 
Mais , crois qu'avant la fin du jour. . . ; 

Plaisantin. 

Tu prendras en bénéfice 

1% 



n 06 Fotette i 

hts petits écarts dont Tamouf 
Faje l'intérêt au caprice. 

{Il fort.) 

SCENE VIL 

jaÔGER-BONTEMSj/itf/t 
AitzDeP Oîfcau royal*, 

Uui, ma chaîne > 
Exempte de peine> 
Pour toujours 
M'annonce d'heureux jours* 

Tu peux croire , 
^ Bacchus, <jue ta gloire 
Ne fe ternit point par mes amours* 
Loin que je t'oublie , 
Mon ardeur publie 
Que fans toi l'amant 
Craint le tourment* 
J'avouerai de même 
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Qu*un buveur , s'il h'aîme , 
Perd , dans fon erreur y 
La moitié du bonheur* 
Oui ma chaîne. 
Exempte de peine. 
Pour toujours 
M'annonce d'heureux Jours. 
Tu peux croire, 
Bacchus , que ta gloire 
Ne fe ternit point par mes amours. 



SCENE VIII. 

ROGER-BONTEMS, 
FOL ET TE. 

Roger -BONTEMS, fans voh 

FoUtte. 

Air : Te Juis Philofophe^ moi. 

V^'BST aujourd'hui que l'objet quî 
m'engage 

II 



/ 



101' Folette^ 

Doit me donner fa foû 
Un doux hymen cil enfin mon partage. 

FOLETTE, l'ayant écouté» 

Pas encore. 

Roger-Bon TEM S. 

Et pourquoi ? 
Lorfqu'à ce nœud votre cœur même 
àfpire, 
Qui pourroît nous nuire > 

F O L E X T E. 

Moi. 
ROGER-BONTEMS. 

Bon \ Vous voulez^re. 

Air : Eh ! nt:^^ rie^ donc» « 

D'un pouvoir abfolu , 
Quand vos parens , ma cherc > 
.Veulent. ... 

F O L E T T E. 

S'ils Tont voulu, 
Moî , Je veux le contraire. 
Mais voyez , voyez d&nc^ 
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Eft-ce-là leur affaire ? 
ROGER-BONTEMS. 
. Mais daignez y daignez donc 
Prononcer oui. 
F O I. E T T E. 
Non. 
ROGER-BONT EMS. 

Air : Save:(^-'Vous bien ^ jeune tendron^ 

Sans vous oflfènfer , pourroît-on 
Savoir d'où vient cette injuftice ? 

F O L E T T E. 
Quand un amant plaît fans raifon. 
On peut le changer par caprice. 

RoGER-BONTEMS. 

Quoi î me faire un pareil aveu! 
F O L E T T E. 

Pour me prouver votre beau feu, 
Criez un peu, 
Peftez un peu.. 

Roger- B o n t e m s. 

Dieux! 



54 Folctte , 

F O L E T T £• 

Si, grâce à l'ufage. 
Je dois la vie à votre amour. 
Je fuis de même qu'un ouvrage 
Qu'un auteur vient de mettre au jour : 
S'il déplaît , on blâme le père ; 
Par- tout on l'approuve s'il plaît. 
De l'une ou de l'autre manière. 
Soyez bien ou mal fatisfait,^ 
, Qu'eft-ç* que ça m'faît ? 
Qu'eft-ç' que ça m'fait? 

Air : AIarme^''Vous , &c. 

Mais vous pouvez , fi cela vous offènfe p 
Vous retirer. 

Richard & Jeunette. 

Là, ne te fâche pas. 
Tiens , nous for ton s. 

F O L E T T E. 

Non , votre cbéîflance 
Me fait p!atfir ; revenez fur vos pas. 
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Jeunette. 

Air : ParfemhUu ! M. le Curé. 

Mais, mais, les droits qu'ici tu prends 
Devroient le céder aux nôtres. 

F O JL E T T E. 

Mais, mais enfin, je fuis chez mes 
parens : 
Que n'allez- vous chez les vôtres ? 

Richard, tf Roger- Bontems* 

Air : Menuet de GrandvaL 

De fon bizarre caractère. 

Mon cher , connoifTez tout le faux. 

ROGER-BONTEMS, 

Ignorcz'-vous que l'art de plaire 
Jette un voile fur les défauts > 

Ariette. 

Air : Peth'Mattre fans cervelle* 

Quand une femme eil jolie. 
Tout en elle cil féduâcur , 
Tout en elle cft féduâeur ; 



/ 
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De fervir fa fantaifie. 
Tout homme fc fait honneur»' 
Paime une volage humeur , 
J'aime une volage humeur, 
A la folie> 
A la folie ; 
J'aime une volage humeur," 
J'aime une volage humeur. 
Quand une femme cft jolie , 
Tout en elle eft fédudeur^ 
Tout en elle eft fédudleur; 
Captif , minauderie y 
Air ennuyé , ton d*aigreur , 
Forment fon pouvoir vainqueur* 
La vaine philofophie 
Vaut-elle l'étourderîe ? 
Vive une volage humeur! 
C'eft ma folie , 
C'eft ma folie; 
Cui , quand une femme eil jolie y 
Tout en elle eft fédudleur. 
Vive une vQlage humeur î 

Ouï, 



V 
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Ou! y quand une femme eft jojie > 
Tout en elle eu féduâeur. 

ROGER-BONTEMS. 

Air : Toujours va qui danfc» 

J'aime Foictte, & vous fave2 
Quelle cil liotre intelligence» 
Au nom d'elle-même achevez 
Ce 4ue fon goût commence* 

Richard & FoxEXTEi 

Oui, nous confentons à cela* 

R O G E R -B O N T E M S» 

Quelle douce alKance ! 

F O L E T T E , emmenant les Danfeursi 

Ta^la^la, la, la, la, la, la. 
Fourfuivez votre danfe. 



Terne UU 
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SCENE V- 

RICHARD, JEUNETTE, 
RO GER-B ON TEMS, 
PLAISANTIN. 

ROGER-BO NTEMS. 
Air : De tous les Capucins du monde* 

13elle Folette! ... Elle m'échappe. 

Plaisantin. 

Un fi charmant accord me frappe. 
( Aux Parens* ) 

C'eil que de votre aveu flatteur , 
Sa pudeur fe trouve interdite. 

Plaisantin. 

Oui, l'on voit bien que fa pudeur 
S^it à propos prendre la fuite. 

Richard. 

Air : Tu croyais , en aimant Colette* 

Soyez certain de fa ceodreiTc > 
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Nous allons la détermînen 

Plaisantin. 

J'y veux joindre auflî mon adreflc. 

Jeunette. 

Nos foins vont vous la ramener* 

{Us fartent.) 

» I I ^ -■ m ,. Il II,, 

S C E N E V I. 

ROGER-BONTEMS. 
PLAISANTIN. 

Plaisantin. 

Air : Je me levai fans chandelle. 
X U nommes donc cela du retour ? 

Ro G E R-B O N T E M s. 

Paflbns-Iui cette malice ; 
Mais , crois qu'avant la fin du jour. . . l 

Plaisantin. 

Tu prendras en bcncfice 

1% 



Les petits écarts dont Tamouf 
Paye Tintérêc au caprice. 

(Il fort.} 

S C E NE VIL 

ïlÔGBR-BONTEMS,/itf/* 

Aîr : De rOîfeau royale 

Uuï, ma chaîne. 
Exempte de peine > 

Pour toujours 
M'annonce d'heureux jours« 

Tu peux croire , 
Bacchus, que ta gloire 
Ne fe ternit point par mes amours* 
Loin que je t'oublie , 
Mon ardeur public 
Que fans toi l'amant 

Craint le tourment» 
J'avouerai de même 



Parodie. loi; 

Qu'un buveur , s'il h'aime , 
Perd , dans fon erreur , 
La moitié du bonheur. 
Oui ma chaîne^ 
Exempte de peine. 
Pour toujours 
M'annonce d'heureux purs. 
Tu peux croire, 
Bacchus , que ta gloire 
Ne fe ternît point par mes amours. 

Wi , '■ 1 \ I =ssa 

SCENE V 1 1 I. 

ROGER-BONTEMS, 
F O L E T T E. 

ROGER-BONTEMS, fans voh 

FoUtte. 

Air : Te fuis Fhilofophe^ moi» 

V^'BST aujourd'hui que l'objet quî 
m'engage 

II 



/ 



101 Folette^ 

Doit me donner fa foî. 
Un doux hymen cil enfin mon partage. 

FOLETTE, V ayant écouté» 

Pas encore, 

Roger-Bon TEM S. 

Et pourquoi ? 
Lorfqu'à ce floeud votre cœur même 
àfpire , 
Qui pourroît nous nuire > 

F O L E T T E. 

Moi. 
ROGER-BONT EMS* 

Bon ! vous voulez^îre. 

Air : Eh ! rii:i^y rie:(^ donc* ^ 

D'un pouvoir abfolu , 
Quand vos parcns , ma cherc, 
"Veulent. ... 

F O L E T T E. 

S'ils l'ont voulu, 
Moî , je veux le contraire. 
Mais voyez , voyez donc^ 



Parodie, loj 

Eftrce-là leur affaire? 
ROGER-BONTEMS. 
. Mais daignez ^ daignez donc 
Prononcer oui. 
F O I. E T T E. 
Non. 
ROGER-BONT EMS. 

Air : Save:(^-vous bien ^ jeune tendron^ 

Sans vous oflfènfcr , pourroît-on 
Savoir d'où vient cette injuftice ? 

F O L E T T E. 
Quand un amant plaît fans raifon. 
On peut le changer par caprice. 

RoGER-BONTEMS, 

Quoi ! me faire un pareil aveu ! 
F O L E T T E. 

Pour me prouver votre beau feu, 
Criez un peu, 
Peftez un peu. 
RoGER-BONTEMS. 
Dieux! 



104 Po^'"'* 

FO t E T T B' 
Bon! 

Ciel! 
F O 1 E T T E. 

Bon ! encore un çeu; 
ROGER-BOSTEKS. 
Air : Le Seigneur Turc a raifon. 
Je faurai me délivrer 
( En fottpii'ttnt.) 

D'un tendre martyre- 

F O L E T X E , *V« '"'^'"' 
Je vous entends foupirer. 
ROGER-BONTEMS,"'»'- 
Oh! cela vous plaît à dire. 

F o L E T T E , tendrement. 
- Tout m'engage à defirer. 
R0GER-B0N1JE14S , avec tmfpOTti 

^i quoil 



I ' t 
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F O X E T T E, riant. 

De vous voir pleurer. 
Pour xn'excifer à rire. 

RO G£R - B O » T E M S, p/^i^t 
Air : Vous èoudei, 

Moî, pleurer. 
Soupirer ! 
Non, macherc; 
Et malgré tous vos appas; 
Vous ne jouirez pa& 
De l'honneur d'êtr« fier^. 
FoiETTE,/^ raillanu 
Un amant 
Eft charmant. 
Quand fes larmes. 
Que Tamour fiiit préparer. 
Coulent pour honorer 
Nos charmes. 
Déjà fon feu nous tranfporte; 

ROGER-BeNTÈMS* 

Moi ? non , U diable m*cmportc. 



io6 FoUtte j 

F o L Ê T T E. 
Vous jurez ; 
Vous irez 
A rinfultc. 
R O G^ R-BONTEMS. 

Mon mépri8...- 
F O L E T T E. 

Ccft fort bien 4ît. 
De ce mot le dépit 
ReTulte. 
Le chagrin , 
Dans le vin f 
Y^ut s'e' teindre. 
Roger-Bon TEMS, d^un rire 
d'indignatwrim 

Oh ! vous n'avez pas befoin 
De m' indiquer ce foin. 

; F O L E T T E, ironiquement* 

Il eft pourtant à plaindre. 

ROGER-BONTEMS. 

Vous riez. 
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Vous croyez: 
Que j'çnragc. 
( A paru ) 

J'enrage auflî : Dieux ! quel fofti 
Fait-on , (i près du port, 
Naufrage ? 

P O L E T T E. 
Air : Par ma foi , Peau me vient ^ frc. 
Convenez que je fuis adorable. 

ROGER'BONTEMS. 
A tel point que je brifc mes fers. 

F O L E T T E. 
Vous allez devenir raifonnable? 
ROGER-BONTEMS, 

Oui, grâces à vos petits travers. 

F Ô L E T T E. 
Eh I mais , je fuis donc bien coupable > 

Roger-Bon TE Ms,iî/fi<g^^/ de 

la gaieté. 
C'eft Bacchus qu'à préfcnt je fers. 



taS Fûlcttti I 

F O L R T T E , tf part: 
De me quitter , fcroit-il capable ? 
Regagnons tous les droits que jeperds. 
F O 1 E T T E, /« carejfant avec 
minauderie. 
Aîr : Oui, vous êtes charmante» 
Pardonnez cette adreflè 
A l*amour qui me bleflè ; 
Même à Votre tendreffe , 
Que j'eprouvois par-là. 
ROGER-BONTEMS, imu. 

Ah ! calmez vos alarmes. 
Ma raifon rend les armos; 
Va 9 j'adore tes ckarincs. 
FOLET T E^fe moquant de lui». 
Oui-dà, Monfîeur, oui-dà. 
Vous m'adorez , hé bien ! on vOttT 
laiffe-là, 

Là. 
HOGER-BONT E MS , furieux. 
3 ; r : De quoi vous plaigneT^'Vousî 

K. ^ \ ij\a foi ; pour le coup , , 

Pour 
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Pour vous je ne veux plus vivre. 
Oh ! ma foi, pour Je coup. .• . 

F O L E T T E , gaiement. 

Vous m'affligez beaucoup. 

R O GE R-B O N T E M S. 

A quels maux elle me livre ! 
Ne me réfiftez donc plus. 

FOiETTE,/^ hijfant^ 

Je vous exhorte à fuivrc 
L'étendard de Bacchus. 



S CE NE I X. 

R O G E R-B O NT E M S JeuU 
Air : Fanckon , as- tu peur^ &c.- 

V-/ H f parbleu , je ne fuis pas fi dupe 
Que de m'offenfer de fa rigueur. 
.Tandis qu'elle fuit le caprice qiU 
roccupe , 
Tome III. K 
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SCENE X. 

R O G ER-B O N T E MS, 
PLAISANTIN. 

Plaisantin^ 

Air : Tout roidt aujourd'hui dans U 

monde. 

xxè bien! époufcs^tu Folettc ? 

Roger BoNT£N^s. 

Je compte ne la plus revoir* 

Plaisantin. 

Pour te raitieiicr U poulette, 
Il faut jouer le déferpoir, 

ROGER-BONTEMS. 
Moi! feindre une douleur pareille! 

Plaisantin. 

En ton nom , je ferai ce cour. 



,1 1 Q FoUttc j 

Charmante liqueur. 
Viens âç règne dans mon cœur; 
Non , parbleu ! je ne f^is pas fi 4^pe 
Que de m'ofenfer de fa rigueur. 
Amant , qu'une belle a quitté. 
Sachez qu'elle-même vous venge : 
Elle vous rend la liberté ; 
N'eft-ce donc pas gagner au changea 
Sans s'attacher, 
On peut chercher 
Un objet qui nous arrange p 
D'autant qu'à préfent 
On ïes prend 
Sur 1^ pied d*uu appartement* 



-» 
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SCENE X. 

R Ô G ER-B O N T E MS, 
PLAISANTIN. 

Plaisantin^ 

Aîr : Tout roule aujourd'hui dans U 

monde. 

XlÈ bien! époufcs^tu Folettc > 

Roger Bontejts. 
Je compte ne la plus revoir. 

Plaisantin. 

Pour te raitieiicr U poulette, 
Il faut jouer le déferpoir, 

ROGER-BONTEMS. 

Moi ! feindre une douleur pareille! 

Plaisantin. 

En ton nom, je ferai ce tour. 



Â 
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ROGER-BONTEMS. 

Soit ; Ôc pendant ce itWiS^ 
Je vais , au profit de la treille, 
Économifer fur l'amour. 

(.11 fort.) 



CfcnjJMII L I ■ .- -— — — » 



S C E N Ç X I. 

PLAISANTIN, feul. 
Ait : Que chacun de nous fe livre. 

Avec une telle folle. 
Le plus sûr eft de rufer. 
JHoh ami me laifTe un rôle 
'Dont je prétends m'amufer. 
Ses intérêts font les nôtres ; 
Et , félon ce que je crois , 
P^-rler en faveur des autres , 
C'cft dire du bien de foi. 
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S C E N E X I I. 

l'LAISANTIN, FOLETTE. 

F O L E T T e1 

Air : Mais , comment fes yeux , 6v. 

A H ! bon jour. 

Plaisantin. 

Pouvez- vous, cruelle, 
Dcfole^ un amant fîdele î 
( Folette rit. ) 

Oui , riez encore de fes maux. 

F Ô L É T T E. 

Ah ! voyons, faites-m'en la lifte. 

'Plaisantin. 

Kogeiv-Bontems eft au(E trifte 
Qu'un Seigneur qui perd le repos. 
Parce qu'un autre à des chevaux 
Plus çftimés dans leur allure > 



114 Folette , 

Que ceux qui traînent fa voîtu re; 
Un Auteur chagrin à l'excès , . 
De voir qu'un autre a du fuccès ; 
Une Aârice qui n'eft mauflkde^ 
Que parce que fa camara<ie 
L'eSàce par des diamans^ 
Ne fouffre pas plus de tourmens. 
Enfin , il efi , le pauvre diable ! 
Auffi défait qu'un agréable , 
Qui , quelque tems s'eft abfenté. 
Par intérêt pour fa fanté. 
Air : Des Infulairts. 
Oui y la perte qu'il a foufierte^ 
L'expofe à perdre la raifon. 

Folette. 

Ah! voyez donc la grande perte! 

Son règne n'eft plus dé faifon. 

Qui ccfle d'êtte f aîfofenabîé, 

Eft bientôt un homme élégant , 
Courant, 
Jouant y 
Fapilloftftsmti 
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Se ruinant y 
Pourparoître galant: 
Il fuît les loix d'une foHe aimable i . 
Qui d'un travers fait toujours un 
talent. 

Plaisantin. 

Aîr : Tu croyoîs^ en aimant ColettCm 

Ma foi , fa folie eft extrême. 
F O L E T T E. 
Folie & bonheur ne font qu'un. 
Hé! feriez-vous heureux vous-même > 
Si vous aviez le fens commun? 

Plaisantin. 

Air : Quand on efi sût de plaire» 

Vous êtes fort fîncere , 
Et je vais auflî i'êtte à mon tour; 
N*eft-ce point vous déplaire? 

F O L E T T E. 
Non , parlez fans détour. 

Plaisahtin. 
vYdus TOUS tto-^tt charmante 
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F o I. E T T Ê. 
Vous jurez ; 
Vous irez 
A ritifultc. 
R O G^ R-BONTEMS. 

Mon mépris.... 

Fol et t e. 

Ccft fort bien iit. 

De ce mot le dépit 
Refaite. 
Le chagrin , 
Dans le vin , 
Peut s'éteindre. 
Roger-Bon TEMS, d^un rire 
d'indignation* 

Oh ! vous n'avez pas bcfoin 
De m'indiquer ce foin. 

FoLETTE, ironiquement» 

11 eft pourtant à plaindre. 

ROGER-BONTEmS. 

Vous riez. 
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Vous croyez 
Que j'çnragc. 
( A pan» ) 

J'enrage auflî : Dieux î quel fortl 
Fait-on , fi près du port, 
Naufrage ? 

P O L E T T E. 
Air : Par ma foi , l*eau me vient ^ (fc. 
Convenez que je fuis adorable. 

ROGER-BONTEMS. 
A tel point que je brifc mes fers. 

F O I. E T T E. 
Vous allez devenir raifonnable? 
ROGER-BONTEMS. 

Oui, grâces à vos petits travers. 
F O L E T T E. 

Eh I mais , je fuis donc bien coupable > 

Roger-Bon TE Ms,i2jfi<Sf<wr de 

la gaieté. 
Ccft Bacchus q.u'à préfcnt ]t fers. 
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F O L R T T E , tf part: 
De me quitter , fcroit-il capable ? 
Regagnons tous les droits que jeperds. 
F O 1 E T T E, /« carejfant avec 
minauderie* 
Aîr : Oui y vous êtes charmante» 
Pardonnez cette adreflè 
A l*amour qui me bleflè ; 
Même à votre tendreffe , 
Que j'eprouvois par-là. 
ROGER-BONTEMS, imu» 

Ah ! calmez vos alarmes. 
Ma raifon rend les armos; 
Va , j'adore tes ckarnifis. 
FOLET T E^fe moquant de lui* 
Oui-dà, Monfieur, oui-dà. 
Vous m'adorez , hé bien ! on vOttT 
laifle-là, 

Là. 
HOGER-BONTEMS, furieux. 
: De quoi vous plaigne:i^'VOUsî 

^ . h î ijia foi ; pour le coup , , 

Pour 
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Pour vous je ne veux plus vivre. 
Oh ! ma foi, pour Je coup, . , . 

F o L E T T E , gaiement. 
Vous m'affligez beaucoup. 

ROGER-BONTEMS. 
A quels maux elle me livre ! 
Ne me réfiftez donc plus. 

F O i E T T E , /^ iaifane. 
Je vous exhorte à fuivrc 
L'étendard de Bacchus, 



SCENE IX. 

ROGER-BONTEMS,/.ir/. 

Air : Fanchon , as- tu peur^ &c. 

\J H f parbleu , je ne fuïs pas fi dupe 
Que de m'offenfeir de fa rigueur, 
'"andis qu'elle fuit le caprice qiU 
l'occupe. 
Tome II U K 
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Ckàrmante liqueur. 
Viens & règne daps mon cœur. 
Non , parbleu ! je ne fpis pas fi 4Upe 
Que de m'ofenfer de fa rigueur. 
Amant , qu'une belle a quitté. 
Sachez qu'elle-même vous venge : 
Elle vous rend la liberté ; 
N'eft-ce donc pas gagner au changea 
Sans s'attacher. 
On peut chercher 
Un objcç qui nous arrange p 
D'autant qu'à préfent 
On ïc$ prend 
Sur le pied d*un appartement* 



Parodie. lit 

SCENE X. 

R O G E R-B O N TE M S, 
PLAISANTIN. 

P L A I s ^ N T I N^ 

Air : Tout roule aujourd'hui dans h 

monde. 

xlÉ bien! époufcs-tu Folettc ? 

Roger BoNTEw^s. 

Je compte ne la plus revoir. 

Plaisantijï» 

Pour te ramener U poulette. 
Il faut jouer le défeffoir. 

R.OGER-B0NTEMS. 
Moi! feindre utie douleur pareille! 

Plaisantin. 
En ton nom, je ferai ce tour. 
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ROG ER-BON TEMS. 
Soit ; & pendant ce tems. 
Je vais, au profit de la treille, 
Économifer fur l'amour. 

{Il fort.) 



S C E N Ç X L 

PLAISANTIN, feuL 
Air : Que chacun de nous fe livre» 

Avec une telle folle. 
Le plus sûr eft de nifer. 
Mon ami me laifle un rôle 
'Dont je préteuds m'amufer. 
Ses intérêts font les nôtres ; 
Et , félon ce que je crois > 
Parler en faveur des autres , 
C'cft dire du bien de foi. 
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S C E N E X I I. 

JLAISANTIN, FOLETTE. 

F O L E T T e1 

Air : Mais^ comment fes yeux y &c» 

A H ! bon jour. 

Plaisantin. 

Pouvez- vous, cruelle, 
Défolei: un amant Hdele > 
( Folette rit. ) 

Oui, rîcz encore de fes maux. 

F L É T T E. 

Ah ! voyons , faites-m'en la lifte. 

'Plaisantin. 

Roger-Bontems eft auflS trifte 
Qu'un Seigneur qui perd le repos. 
Parce qu*un autre â des chevaux 
Plus çjftimés idans leur allure > 
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Que ceux qui traînent fa voitu re; 
Un Auteur chagrin à l'excès , 
De voir qu'un autre a du fuccès ; 
Une Aârice qui n'eft maufladey 
Que parce que fa camarade 
L'efface par des diamans ^ 
Ne fouffire pas plus de tourmens* 
Enfin , il eft , le pauvre diable ! 
Auffi défait qu'un agréable » 
Qui > quelque tems s'eû abfenté^ 
Par intérêt pour fa fanté. 
Air : Dts Infuîaires. 
Oui , la perte qu'il a foufiertc^ 
L'expofe à perdre la raifon. 

F O L E T T E. 
Àh! voyez donc la grande j)èrtc! 
Son règne n'eft plus de faifon. 
Qui cefle d'être faîfoftinablé, 
E^ bientôt un homme élégant ^ 
Courant « 
Jouant f 
FapillDfttuuiC I 
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Se ruinant y 
Tour paroître galant : 
Il fuit les loix d'une foHe aimable ^ . 
Qui d*un travers fait toujours un 
talent. 

Plaisantin. 

Air : Tu croyais ^ en aimant Colette » 

Ma foi , fa folie eft extrême. 
F O L E T T E. 
Folie & bonheur ne font qu'un. 
Hé! feriez-vous heureux vous-même > 
Si vous aviez le fens commun î 

Plaisantin. 

Air : Quand on efi sûr de plaire. 

Vous êtes fort fincere , 
Et je vais auflï i'être à mon tour; 
N'eft-ce point vous déplaire? 

F O L Ë T T E. 
Non , parlez fans détour. 
P L A I S A M T I N. 

y OUI T^us croyez charmant© 
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F O L E T T E. 
Mais, à votre avis , que fuîs-jc donc? 

Plaisantin. 

Et que ]*on fe lamente 
Pour vous, 

F o L E T T E. 

Mais oui. 

Plaisantin. 

Mais non. 
F O L E T T E. 

J*aime quand on plaifante... 
LUronic cil aflez de mon goût. 

Plaisantin. 

Pour la rendre amufante , 
Ecoutez jufqu'au bout. 

Ajr : Par là c'eft m'affermir encort. 

Piqué de vous voir infidèle , 
Sans cependant vous regretter, 
IVJon ami vous prend pour modèle, 
. Sur voui-mêmc il veut l'empQîter» 
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Une belle qui nous trahit, 
. Eft volage à notre profit. 
Tant d'autres fers 
Nous font offerts , 
Qu'il ne tient qu'à nous 
De prévenir vos coups. 
On manifefte l'inconllance , 
Nous par les ris, vous parles pleurs.' 
Reiîftcz-vous , la médifance 
Change vos refus en faveurs. 

F O i. E T T E. 

Air : De Sarabande^ ^ 

Oh! je gage 
Qu'il enragé. 

Plaisantin. 

Vous perdriez. 
F O L E T T E. 

Mais enfin , je gage 
Que fa fuite , 
Sa conduite , 
Eft un nouveau gage de fa foî. ' 
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D*ailleurs s'il m*évite^ 
S'il me quitte > 
II en devient plus digne de moi* 

Plaisantin. 

Air: Pour toi feule je refpire. 

Il l'eft donc plus que perfonne. 

F O L E T T E , trifiement. 

Ah ! quel noir chagrin m'environne ! 
Quoi donc I l'ingrat m'abandonne ! 

• 

Air : Et que fi- ce que fa m* fait à moit 

( Gaiement» ) 

Et ^u'«ft-ce que ça m'faît à moi? 
Par ma foi , je fuis bien bonne ! 
Et qu'eft'Ce que ça m'fait à moi { 

Air : Boire à fon tour. 

(Sirieufementm ) 

Cela me/ait beaucoup; 
Il y. va de ma gloire. 
O ciel ! quel cruel coup ! 
Non, je ne puis le croire» 
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Air : Ma Commère , quand je danfe» 
( Follement. ) ' 

Mais au furplus je m'en moque. 

Mon cher , je m*ea paflerai ; * 

Je danferai , 

Je chanterai : 

De vçfre avis , eq honneur^ je vous 

fais bon gré. 

Plaisantin. 

Puifqu'cn rien il ne voqs choque,... 
FOLETTE, furieufe. 
Air : fai deux amans ^ fyc* 

Qui vous a dix qu'il ne roe choquoit 

pas? 
Cruel ami d*ùn ingrat qui m'outrage ! 
Qui vous a dit qu'il ne me choquoit 

pas ? 

Plaisantin. 

Ah l quel cfprit ! 

F O L E T T E. 

Méprifer mes appas f 
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Je le déteftc ; 

Il ne me refte 

Qu'à modérer ces vifs transports. 

( Tendrement. ) 

Oui , mais je Taîme 
Plus que moi-même. 

Plaisantin. 

Oh ! pour le coup elle a le diable au 
corps. 
F O I. E T T E. 

Air: Ceci fort peu membarrajfe. 

Que faut-il donc que je faffe ? 
M'affliger eft une erreur. 
D'ailleurs la beauté s'efface 
Par les traits de la douleur. 

( Gaiement» ) 

Oui, banniffons les alarmes ; 
II vaut mieux perdre un amant , 
Que d'aller perdre des charmçs 
Qui nous en retrouvent cent. 

Plaisantin, 
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Plaisantin. 

Air : Que craindre d'un petit-maître» 

C'cft fort bien prendre fa bifque ; 
La coquette ne court aucun rifque. 

Le volage. 

Qui rengage. 

Ne prétend 
Que la tromper autant* , 

FOLETTE, ironiquement. 

Air : Que je regrette mon amant ! 

Vous me plaifez infiniment ; 
J'aime que l'on me contrarie. 
Souvent un tendre attachement 
S'annonce par la raillerie. 

Vous critiquez. 

Me choquez. 

Me piquez, 

M'obfédez, 

M'excédez , 

Variez , 
M'ennuyez très^joliment. 
Tome m. L 
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( Luîfaîfant une grande rJyérenee. ) 

Je vous en fais mon compliment, 

( De même, lorj quelle eft prête à rentrer»^ 

Je vous en fais mon compliment. 
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SCENE X I IL 

P Ju A I S A N T ï N , /e^. 
Air: Enfin ^ vVà, 6c, 

H E U R E U X qui ppffédera 
Une pareille ceryclle ! 
Sil n'cft point fou , il pourra 
Le paroîtrc bientôt plus qu'elle. 
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SCENE XIV. 

ROGER-BON TEM S, 
PLAISANTIN. 

Plaisantin, 

Suite de Pair précedenu 

A S ' T u ralenti tes feux > 
ROGER-BONTEMS. 
Je fuis encor plus amoureux. 

Plaisantin. 

Air : Ah ! c*efi une merveille» 

N'y pcnfe plus pour ton repos» 

ROGER-BoNTEMS. • 

Mon cher , elle a les yeux fi beaux ! 
Son cfprit, fon ton, fès ptopos..,. 

Plaisantin, /aillant. 

Ah i c'cft ^nc merveille. 
Fuis fa loi. 

Lx 



*ïi4 Folette ^ 

ROGER-BONTEMS^ 

Maïs pourquoi ? 
PXAISANTIN, 

Ah ! je te Je confeille. 
ROG ER-BON T E MS. 

Àîr : Je reviendrai demain aufoir. 

De notre hymen , depuis long-tems , 
J'ai fait tous les préfens. bis. 

Plaisantin. 

Par reconnoiflance on verra 

Ceux qu'elle te fera, 

ROGER-BONTEM5. 

Air : Çpendant pourtant fa méfait 

fouffrir. 

Finis. 

Plaisantin. 

J'ai fu toucher fon cœur. 
ROGER-BO N T E MS. 
Qui? toi!. 

Plaisantin. 

N'en montre point d'humeur* 
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- Que ce revers ferve à. t'inftruire. 
Fille qui cherche à voltiger , 
Eli aufïï facile à féduire , 
Qu'elle eft prompte à fe dégager» 

ROG^R-BONTEMS. 

* Air : Ton joli y belle Meunière, 
Ciel! 

PrAISANTIIT. 
Cette plainte frivole 
Ne te fcrt à rien. 
Qu'un autre noeud te confole 
De rompre le tien, 

ROGER-BONT EMS. 

De trop faciles conquêtes 
Me vengeroient mal. 

Plaisantin, 

Il en eil de fort honnêtes 
Au Palais Royal. 

Air : Pour la Baronne^ 
Je vais m'y rendre ; 
Hé î vicns-y toi-même un momcnf ^ 



Rien qu^au coup-d'œil y tu pourtrrs 
prendre 
Des arrhes fur le fcntîment. 
Je vais m'y retidre. 

SCENE XV. 

ROGER-ÉONTEMS, feuU 
Air : De tous les Capucins du monde. 

XjE fuîveraî-je?...Non^ c'cft un 

traître : 
Lui ! point du tout , ce n'éil point 
. l'être 

D'accepter un cœur qui fe rend. 
C'eft là faute d'e ma friponne ; 
Car jamais un homme rie rir^d 
Que ce qu'une ïatatat lui donne* 
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SCÈNE XVI. 

ROGER--BONTEM S, 
F O L E T T E. 

F d L E T t E, h parte' 
Air : Je fuis Madclon Friqueu 

JVlbN âmânt m*aime toujours > 
J'cti ai dès ^l*euyes 
% Toirteè hévtfés ; 
Il a t&AU des discours 
Qui m'aflurent de fes aMàurs, 
J A Roger'Bônums. ) 

Air : Et fy pris hierTdu j^daifir. 

Les plaintes de ma famille 
Sont donc l*efiec de vos feux? 
Mes chers parbfts, pour Iteur fille ^ 
Me tetioneent tous les deux. 
Après cette bonne fcene - 
Dont s'amofoit moti Ipiiir ^ 



Détaillez-moî votre peine , 
J'y prendrai bien du plaifîr. 

ROGER-BONTEaiS. 

Air : Du haut en bas» 

N'en doutez point , 
Us vengent l'amour qu'on outrage ; 

N'en doutez point. 
F O L E T T E. 
Je le fais y mais laiflbns ce point. 
Quoi ! malgré mon humeur volage y 
Vous me rendez encore hommage ? 

ROGER-BONTEMS. 
N'en doutez point. 

Menuet, Air : Du talent de Lucas* 

Dans un fouper divin , 
Le plus excellent vin 
Coule & brilJe en vain : 
Ton amant loin de. toi ^ 
Eft gai de fang froid > 
El devient ennuyant^ 
£d riant» 
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F O L E T T E. 

Pour orner le repas , 
Les plus doux appas 
Ne vous manquent pas- 

R O G E R - B o N T E m S. 

On a quelquefois 
De jolis minois , 
Sous prétexte d'entendre leurs voix» 

F O L E T T JE. 

De petits beaux-efprits ^ 
Annoncés & produits , 
Pour briller aux fruits. 

ROGER-BONTEMS. 

£n vain les mots couverts 
Etayoient leurs vers: 
Cela ne vaut , ma foi , 
Rien fans coi. 

F o L E T T B. 

Air ; Hélas ! Maman* 

La préférence en vérité me flatte* 
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Vos plaifif s font par elle précédés* 
ROG ER-BON T E M S. 

Morbleu! faut-il les quitter pour une 

ingrate ? 

F o L E T T È. 

Pour varier, à la fin vous. me cédez, 

«ROGER-BONTEMS. 

En te grondant, mon tendre amour 

éclate, / 

F O L E T T E. 

C'eft fuivrc en tout Tordre des pro- 
cédés. 

Roger-Bon TEM s. 

Air uJérùbôam d'I/pakan^ menueu 
Rappelle-toi 
Qye ta foi , 
Par mille raifons, doit être à moi. 

F O L E T T E. 
Je voudrois voir 
Que vous ofaffiez en avoîn 

ROGER-BONTE M S. 

J'ai , tout un Carnaval , 
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Pour te fuîvre au bal^ 
Sou$ vingt Domino ^^ 
Fait vingt quiproquo > 
Au rifque fou vent 
D'offenfier un objet décent. 

F O L E T T E , piquée. 
Décent ! vous êtes un fot, 
£t vous me paîrez bien cher ce moJC» 

ROGER-BONTEMS* 
De grâce , point de coutroux; 
Parce mot, j'entends unt femme moins 
vive que vous. 
F O X. E T T E. 
Vos boucles, vos bracclers^ 
Vos billets. 
Sont en mon pouvoir : mais. . • • 

ROGER-BONTEMS, 

Qui ? moi ! je les reprendrai. 
F o L B T T E. 

Je vous quitte , mon cher, & je kt 
garderai. 
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Roger-Bon TE Ms# 

Ces glaces retraçant ton image, 
Mille fois témoins de nos accords > 
Répétoientnos tranfports. 

F O 1 E T T E. 

Quel dommage, 
Qu'un aufïî rare hommage 
Enrefte-là! 

ROGER-Bo'NTEMS. 

Ici, volage, 
Ton cœur fe troubla , 
Ta fierté s*envola. 
Ces glaces retraçant ton image, 
JVlilIe fois témoins de nos accorda, 
Répétoient nos tranfports. 

F O L E T T E. 

Air : Pan y, pan > la poudre prend. 

Votre air railleur m'avoit ôcé 
Plus des trois quarts de ma gaîté : 
Vo$ fades plaintes me. la rendent; 

Tâchez 
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Tâchez a« moins qu'elles sVtendent : 
Murmurez ; 
Quels yeux égarc's I . . . / 

ROGER-BONTEMS» 

Morbleu ! vous me défefpérez. 

Air : Cette rougeur, d^un aveu flatteur* 

Quoi ! mon martyre. . . • 

Fo L E T T K, danfant, 
La,Ia,Ia,la,Ia. 
La , la lire. 

Roger. BoNTEMs, la fuivant: 

Et j'endurerai cela / 

F O X E T T E. 

La, la, la, la, la, la, la, la. 

ROGER-BONTEMS. 

Daignez m'inftruire. 

F O L E T T E. 
Ta,la, la,la,lire. 

ROGER'BONTEMS, 

Que veut donc dire ?. . . 
Tome III. M . 
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F O L E T T E.: 
La, kjla^la, lire. 

ROGER-BONTEMS. 

M'cxcéder jufques-là! 
F O L E T T E. 

La, la, la, la, la, la, la, la 9 la. 

. Air : Ma Commère^ quand je danfe» 

Mais il femble , quand je danfe , 
Que vous avez de l'humeur. 
Quoi ! d'un trifte époux, d*avance ^ 
Vous prenez le ton grondeur ? 

ROGEa-BONTEMS. 

Air : Buvons a nous quatre. 
' Ah ! je romps fans peine. 

F o L E T T E. 

L^amant , là-deflus, 
Ment bien ; car notre refus 
. Ajoute ^fii chaîne 
. y n chaînon déplus» Usi 
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Roger -BokT E ni s y gaiement. 

Air : Tonton» tontaine, tojiton. 

L'amour partagcoit la vidloirc. 
Mais Bacchus feul eii jouira. 

F L E T T E , riant. 

Ah , afe , ^h , ah , ah, ah, ah, ah ! 

ROGER -Bon te m s. 

Oh ! pour jamais de ma mémoire ^. 
Le vrai plaifir vous bannira» 

F O L E T T E , riant. 
Ah , ah, ah , ah , ah, ah » ah, ah ! 
ROGER-BONTEMS» 

Oh j l'on rira 
Bien plus que cela. 

.F O L E T T E. 

'Ahjah,ah,ah, ah, ah, ah, ah! 
Oui, Ton verra 
Comme il m'échappera ! 

Ma 
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SCENE XVII. 

RO GER-BONTEMS,^ 
FOLETTE, PLAISANTIN. 

PiAISANTIN. 

Air : Non, je ne ferai pas. 

J E t'atcendois en vain. 
ROGER-BONTEMS, à Folettt. 

Oh ? je vais vous, confondre. 
Voilà votre vainqueur : qu'avez-vous 
à répondre î 
F O L E T T E. 
Qui ? lui ! 

PlaAiSANTIN. 
Je plaifantois. 
F O L E T T E. ^ 

Mais 9 tout en plaisantant ^ 
Monfîeur Plaifantin eft un fort mau* 
vais plaifanc. 
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ROGER-BONi'EMS. 

Air : De tous les Capucins du mande» 

Quoi doncf tu cherchois à me nuire î 

F O L E T T E, 

Mais , Moniteur , dans l'arc de médire^ 
N'eft pas le fcul original. 
Bien de^fats de ce caractère. 
D'une femme difent du mal , 
Parce qu'elle n'en veut point faire. 

Plaisantin,. 

Air : Des découpures. 

Pour mieux irriter fon defîr , 
Et fcrvir le vôtre , 
Je vous trompois l'un & l'autre» 
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1 3 8 Folette , 

SCENE XVÎÎI & dernière. 
TOUS LES PERSONNAGES. 

JKUNETTÉ. 
Suite de tait priciienU 

Renoncez, à votre dcfir. 

R I C H A H D. 

Nous btifons des iloeud* que fuiroient 
le plaifîr. 
F O X E T T E. 
Pourquoi donc , pourquoi donc î 

-Jeunette. 

Pour être heureux > 
Loin de vous , ma mie. 
Il faut qa'il paflc fa vie. 

Richard. 

Av€C lui point d'hymen. 

Jeunette. 

Tais font nos vaux» 
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F O 1 E T T E. 

Vous ne voulez point > 

Richard 8c Jeunet TE. 

Non. 
F O 1~E T T E. 

Et moi , je le veux» 
Air : Lon , là» 

Sî vous refufîfz cela, 
J'entrerois à l'Opéra» 

Richard. 

Toi? 
F o L E T T E. 

Soyez înflruîc 
' Du fort dont jouit 
Une Nymphe lyrique > 
Jugez -en par celui qu'on a 
A rOpcra Comique , 

liOn , là, 
A l'Opéra Comique. 

Air : Ma chère Urfide. 

Une jeune danfcufe ^ 



•^140 Folctte ^ 

Une aimable chantcufe. 
Parmi les fpeâateurs , 
Trouvent des amateurs 
Qui , pour mieux les encourager. 
Veulent les protéger. 
Un petit minois qui plaît. 
Fait valoir le couplet. 
En fortant , le fuffrage la reconduit 
i De loin , le cœur la fuit; 
Elle féduit; 
Voici le fruit 
Que fon talent , à la fin , a produit* 

Un fémillant petit-maître 
Dit, en la perfifflant : 
Vous êtes fort bonne à connoîtrc; 
Votre voix a du brillant. 
En honneur. 
En honneur. 
Je vous aime à la fureur J 
A la fureur, 
A la fureur. ' 
Plus Igin un financiar> 
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Pour vous apprécier, 
Pouflc un foupir , & vous remontre 
Qu'un compliment ne vaut pas une 



montre, 



Quand un abbé badin , 
La lorgnette à la main , 
Sur le dcflein mettant l'enchère , 
Tout bas vient vous dire : Ma chère , 
Ecoutez, 
Écoutez. 
Savez- vous que vous m'enchantez? 
Un robin s'avance; 

Nouvelle cour. 
Nouvelle affurance 
D'un fol amour : 
De fon éloquence 
Voici le tour. 
Soupons-nous, foupons-nous^ 
O Dieux ! les aimables fous ! 
Que ferions-nous fans eux tous? 

Richard. 

Air : Nousfommes PrécepteursxTamouK 
Ses défauts braveront vos foins ; 



i4i Folette y 

Avec àQ% défauts on cil fâge» 
Celles qui les montrent le moins» 
En ont foït fouvent davUntagCè 

Air : Vive incartade^ 

J'aime Folctte, 
Elle eft coquette* 

Plaisantin. 

Avec des appas , 
Qui diable ne Tcft pas ? 

Quoique méchante^ 
Elle m'enchante. 
F O L E T T E. 
Moi 9 méchante! 
Oh ! non : 
Rien n'cft il bon* 
Si je fuis boudeufe f 
Si je fuis railleufe. 
Je fuis quelquefois vcrtueufe. 

ROGER-BONTEMS. 

Quelquefois me paroît fort bien dit. 

Qui , par intervalle , 

Eftveftale, 



\ 
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L*eft fouvent à crédit. 
Mais j'aime Folette, 
Je le répète, 

Richard & Jeunette» 

Comme elle voudra. 
Ah î bon , cela. 

Air : Le tout par nature^ 
Ceft où je vous attendois. 
Pour remplir tous fes fouhaits^ 
Notre fcxe triomphant. 

Malgré qu'on en murmure. 
Aime ce qu'on lui défend. 
Le tout par nature. 

Fin de FçlettCj ou de PEnfant gâté. 



NI C AISE, 

OPÉRA COMIQUE, 

Remis au Théâtre avec Us chcui" 
gemens jugés nécejfaircs^ & de 
la mufique nouvelle. 



Tome IIL N 



A L'OMBRE 

DE VA D £• 

t 

Mabemoiseilh» 

JlJ a Ï^ s le tems qu« vous étiez 

^ ■ * » • 

M. Vadé y que vous covriez les halles > ' 

les porcs Scies guîhgettes^ pour y ra- 

nafler de quoi divertir la bonne coiii* ' 

pagnie > vous faifiez de$ Bouquets Sc 

dé^jU^û^Comîques fur le bout dé la 

tablé après boire ; cela étoic fort 

^e^bcellent dans ce tems, fort applaudi ; 

tout alloit le mléiix du monde. Oh voui ' 

n'ettoit de toutc^ les bonne$ partie s ^ * 

Si Ton ajoute que vous étiez, Made* 

snbifeUe , un homîhe charmant dans la 

fociété. Wfais cet univers eft bien difféf 

rt ne de ce qu'il étoit. Depuis TEmpirè ^ 

Hz 



\ 



lîfS A VOmbrt ; 

' des Ruffies jufqu^aux Op,éf arCon^ques^ 
tout a changé de forme. On y Veut 
maintefiant une întrî^^ intércffiinte-, 
mais fîmplc; lin dialogue naturel, maïs 
ferre'; point d'élévatîàil daiis les ca- 
r^dc.res, mais on fifflç tou| pe qui ' 
approche de la baflefle. On y veut de 
plus une mufique fa vante, mais mélo- - 
diaufe ; harmonieufe, mais point char- 
gée. Le public eft. 4^vcnu d'une fî ^ 
grande dlfEculté Car le fait de l'Opéra ^ 
Comique , qu'il eft extrêmement à 
redouter poiir la nation , que le genre 
nç.s'en éteigne bientôt. Déjà le Comî^ ^ 
que ^u ^ÇQS fel, la bonne gaieté, , 
mère d^ s grands éclats de rire , timides 
fie honttux de la perte de leur empire , 
n'ofent plus paroître devant lui , & 
cçl» eft en vérité grand dommage ; car 
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Us Racoleurs & Jérôme & Fanchon* 
^ette font bien plaifans. 

Il fcmble que vous ayîez deviné ce 
changement, à cette charniante déli- 
cateâfè que vous avez mife dans les 
Contes qui ont paru fous votre nom 
de Guillaume, Et il faut avouer que ce 
nom de Guillaume leur a fait gran^ 
bien, car il eft vrai de dire que vous 
faites des contes bien plus jolis depuis 
que vous êtes morte « Mademoifelle ^ 
.que tous ceux que vous faiiiez quand 
vous étiez vivant , Monfieur ; & ceU 
eft tout fimple,:. les morts font du 
fecrct, ôc ne font pas fujets à l'imper- 
feûion comme nous autres, qui avons 
le malheur de n'être que des viyans.; 

Si vous reveniez fur la terre à pré- 
fent, quelle feroit votre douleur de 



i 50 A VOmhrt 

voir une partie de vos^ ouvrages danr 
Toubli; une autre dans un état plus^ 
terrible encore , entre les mains . . . • 
ôferaî-je le dire ? . . . déchirés (c'eft-^ 
à- dire joués) par N/co/er. ... Mais 
tirons le rideau fur ces affreux dé- 
tails, & ne chagrinons point vos 
mânes. 

J*aî donc tâché de garantir votre 
flicai fi d'un fort pareil. Je Taî regardé 
comfme l'ouvrage le plus analogue à 
Vèfpriv de ce fiécUy & le plus appro- 
chant de notre manière» J'y ai trouve 
des Scènes vrairtieiit plaifantes, unis 
snarche finguliérementbien combinée , 
'à cela près de quelques monologues 
îàutîles, ou utiles à attiéner des Vaù- 
"devilles; à cela près auffi du dénoue- 
'gienc que j*aï ctu gauche y ac-qùrj'âî 
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gâayé de rcdrcffcr ; que j'ai cru Ibnç, 
& que j'ai réduit de vingt pages ^ 
Ruit; que j'ai ci'u de mauvais goût,^ 
& que j'ai tâché de rapprocher du 
nôtre* J'ai ôté^le langage payfan de 
"t Amoureux, qui le menoit prerqu'aluiS 
bas que Nicatfe ( * ). J'ai ajouté quel- 
ques motifs , & raccourci foutes le« 
Scènes. J'ai jeté fur tout* la Pièce un 
léger vernis de cette décence que nous 
Vouloiis par-tout, & donreîie mân- 
tjuoît un peu. J*ai' fait le tout pourtàni! 
tt VeC grande cifcfonfpedlion , afin qu'oii 

( * ) « Que votre frère ne fc frotw pas plu» 
3» à moi qu'à des orties, car je lui ferois ^enit 
» des ampoules fut la face , dont il fc fcntîroîc 
») Iong-ceA[)s. » Noiis foinme» â préfcot & 
4iifficilcs, que cette plaifUnterte » & tant d^aif- 
très de cette force , dont le rgle cft lardl.^ 
^aufbièntforrblèu jftrné pâs'pfâïtc; ' 



1.5 Zr A l'Ombre 

eût moins de chofes à mç reprocher.. 
Ajoutez à cela de la mufique fort 
agréable:^ & vous aurez tous les chan- 
gemcns faits à votre ouvrage. 

J'ai dit que le dénpuement étoit de 
mauvais go^t; voici comme quoL Sans 
.parler de quelques autres Scènes qui 
fe fentoiept un peu de la table & de 
hoi^Q y comme y ai dit y vous aviez une^ 
pauvre Nicole , qui faifoit y à la vérité , 
des avances aflez malhonnêtes , mais 
^ui étoit auffi trop indignement mal- 
traitée. Il falloit 'bien lui rendre ua 
peu d'honneur. J'efpere que vous me 
le pardonnerez, pour peu que vous 
foyiez curieufe de bienféance, 5c jé 
n'en doute pas; car, de la bienféance 
à une Ombre , il n'y a, dit-on, -que 
la main. Je vous demande la xnêmft 
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grâce pour les autres changcmens. 
Vous ri*én aXirez pas moins uÀtrès-» 
grand mérite à avoir fait cette J*iece.j^ 
& moi très-peu à l'avoir retouchée. 



% -*- rf A 



J'ai l'honneur d'être, ' 



* - *-•» 



Monsieur ouMADEMôisELife^ ' 

Pc vos cendres. 



le três-hUânblc& très- 
obéidânc fctvitcur,*** 



ACTEURS. 

lit. CLÉMENT. 
Madame CLÉMENT. 

ANGÉLIQUE. 

NICOLE. 

NICAISE. 

, / • 

JULliSN. 
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La Scène ejl dans un Villageé 



N I C A I s E. 

^^^^ • * 

— lu ■! III >— — iw^— ■ I I I mmmmÊimm^tmmmtm 

SCENE PREAîIERE., 

M. CLÉMENT, l^adam^ 
CLÉMENT, ANGÉLIQUE. 

p u o* 

^« CL.éM.EMT. M^e, ClJ^ment. 

Oui, c*cft Nîcaîfc Non , c'cft Iulicn qu! 
qui robciçiKiiça , Tobticndra » 

L'époufera. * L'époufera. 

U vous déplaît , j'en C'ei) uu nfg^a^ que 
iiiis bien aife* ce Nicaife : 

Je Tcux on homiÀe 
, qui lui pjaij(ij. ; , 

Point de Julien* Julien , Julien. 

Julien vaut inieux céax, 
Cette &)is fois s > 

£Ue fuivra mon choix. Elle fuivra mon choix* 
* îtforbléu 9 nia femme. Je veux lui donnée c^c 

taifpz^ypûs i époux. 

Point de courroux. Oui , maljgre vous , 
Il vous déplaît, j'en Jéveuxunhonnâequi 
fuis bien aife. lui plaife. 

Julien vaut mieux ctiiC 
Pour cette Ibis , ' fois •, . 

^ SUe fuiv» ^noit choix. £Ue fuivra mou choix* 



1^6- - Uicaij€ ^ j. . L 
. Mde. Cl É m E N T , a Angilîqufi 

Oui, ma nièce, il faut fuivre mes 
Volontés : vous vous «n* trouverez 
bien de toutes façons.- 

"M. Clément., 

Ce font les miennes , ma nièce , 
qu*il faut exécuter : vous ne vous en 
^trouverez pas mal de toutes Its ma- 
' nierez .. - ' - 

Angélique. 

. Mon oncle, ma tante , ne difputez 
; donc point. Vous voulez mê marier , 

ma tante ; vous , mon oncle , vous 
yVçulez aufiî me donner lin époux ; 

eft-ce là un fujet de querelles ? Je 
; trouve que vous avez raifon tous deux. 

M. Clément. 

Sans doute j*ai raifon de te propo- 
.fcrNicaifc. 

Mde. Clément. 

jC'eft moi qui ai raifon de te pfd- 

pofcr 



Opéfà Comique. *! 5 ^ 

pofef Julien, le fils d'un riche fermier 
des environs ; un^ garçon plein d^f- 
prît & de pôliteffe. Tu ne l'as jamais 
Vu , à la vérité ; mais moins on voit 
un 'mari , & plus on l'aime , 6i tu 
l'aimeras. N^tà-ce pas , Angélique ? 

^ AngIlique. 

Comme il voiis plaira , ma tanre* 

M. Clément, 

Allez , allez , elle eft déjà au fait 
âe l'humeur de Nicaife , 5c je fuis 
perfuadé qu'il ne lui déplaît point. 
N'cil-il pas vrai , Angélique ? 

Angélique. 

Comme il vous plaira , mon oncle; 
Mde. Clément. 

Et moi Je lui défends d'y penfcr. 
Il eft aufS fot que fa fœur Nicole «^ 
rufée- 

Ariette. 

Oui , c'eii le roi des nîgaud«>' ^ 
Le plus fot der nigauds-. 
Tome III. , Q 



• Quand il vous a die ces mots: 
Bon t pardi ! ( ce font fes mots, ) , 
Il va balançant la tête ; 
Il a le maintieii fi bête ! 
Le beau mari qu*on t'apprête l 
Chacun bâille à {t% propos , 

. Toujours fi fots ! 
-Oui y c*efl le roi 4^ nigauds* 

Julien eft un jeune grivois , 
Qui toujours rit & toujours chante ^ 
Dont la figure feule enchante. 
Pour dérober en tapinois 
Le cœur d'une pauvre innocente^" 
- Il ne s'y prend pas à dçux fois^ 

M, Cl É M E N T. 

•' Madame Clément, je vous dis , 
^oi • . . . < 

Mde. C^ i M E N T. 

Je ne vous écoute pas. Ma nièce, 
fonge que Julien doit avoir u main. 



/ 
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' M. C L ^È M E N r. 

Apprête» coi à recevoir celle de 
. Nicaife. 
'- Ange li^i QUE y Us ûnkant. • 

Mon oncle , nia câhce > mais édou^t 
tez- moi. Vous voulez chacun me 
donner un époux ; je cours rifque Je 
n'en point avoât, pour obéir à l*un 
ôc à l'autre. Faut-il les prendre tous 
àeux pour vous plaire? 

M. Clément* 

Tu n*auras que Nicaife* 

Mdfe. C L É M E N r, 

' Je ne crains pas cela, Julien doîf 
arriver ici, muni d'une lettre, dont 
fon père & moi nous fommes conve- 
nus. Va , mon eiifant , tu feras fatis- 
fëice. 

M. & Mde. CLEMENT, enfembU^ 
en s^en allant. 

c*. Mohfieur^-, 

fci vous croyez,^ , Clément, que 



l'on fuivra vos roloniéf^ vous vous 

crompez. Je fuis ^^j^^^^-e. ^°"' "* 
aurez mentî. Je vou$ ferai voir de 
Hel bois je me chau&* 



X- ;S C E NE I I. 

Angélique; mcOLE. 

A'ITGÈI.IQUE. 

Qu E je fuis cmbarraflce ! . , .Mais 
j'rapperçois Nicole, fœur de Nicaife: 
elle fait ma fituation; puifle-t-elle me 
déterminer ! 

, . Nicole. 

Je fuis au fait du beau projet dé 
Madame Clément; mais, ma cherc 
Angélique , j'efpere qu'en faveur de 
notre amitié , tu donneras la préfé- 
rence à mon frère. 



Opéra Comique. i6t 

A^ N-G É L I <i Xr E. 

Notre âmîtîé eft vive, fin con- 
viens; mais ton frerc a l'efprît bien 
peu formé. Sans attentions , c fans 
égards , fans aucune conhoiflance de 
tous ces petits riens charmans inven- 
tes jpar l'amour , pour furprendrc nos 
cœurs. Et ... . quand un époux man- 
que de tout cela^ fa foèur n'eii dédom- 
mage guère. 

N I c o L t'r ^^ ' 

* « • 

Peut-être que Tenvie de voir celui 
dont on t*a parlé , te refroidie fur le 
compte de Nicaife, 

An g é l I q u E. 

Non , Nicole • . • • mais je t'avou^ 
que je ne feroîs pas fâchée . .^. . . Te 
fouviéns-tu d*un jeune homme fore 
bien fait . ; . . & fur-t©ut fi rempli de 
gaîté, d'efprîc, d'agrémens , qui vint 
ëan&r à la dernière fête du village 

Q 



t Si Nicaife y 

Nicole- 

- Tu fais bien que j'étoîs avec ta 
tante à deux lîeuei d'ici. Eh bien ! 
ta fte ferois pas fâchée que ce jeune 
homme fort bien fait devînt ton époux ? 

Angélique. 

*. » 

Non pas luirmême , que je ne con- 
jioi? que pour avoir danfé quelque^ 
jours avec lui ; mais il me plut aflèz ^ 
& fi j*avois un époux qui lui rcflcm- 

Nicole. 

Va, ma chère amie , les jeunes gens 
charmans , comme tu me dépeins celui- 
ci, font bien rares : efperes- tu d'ea 
%rôuver un femblable ? 

an g é l i q it e^ 
; Ariette. 

- Aî-'je tort de me flatter 
-0'un bonheur pur Sc durable f ^ 
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Mon cœvk eïl-^n donc coupable 
■^ En croyant le mériter ? ' 
Siramouc a.des faveurs, . 1 
S'il fe plaît à les répandre ^ : 
C'eft à ?ame la plus tendre 
Qu'il doit toutes ces douceurs* 
Nicole. t 

Et comment fe norartic-t-il? 

Angélique., 

Je n'en fais rien: je n'ai pas offjê 
te lui demander. 

Nicole. 

. La belle chimère que tu* t'es mîfe 
dans la tête ! Un homme que tu rite 
connois point , que tu ne reverrat 
jamais .... 

Angélique. 

Mais c'eft toi qui m'y faîs^ fonger ; 
Je Pavois totalement oublié. Je fuît 
honteufe feulement que nous en ayions 
unt parlé* 



1^4 . Nicaifii 

Nicole. 

Je te cenfeille de t*en tenir à mon 
frere/Serrons encore par ce nœud 
notre amitié. 

ANGELIQUE. 
•Je ne cacherai pas que je fouhai*» 
terois que ton frère fût plus inftruit. 

Nicole. 

« 

Va , va , l'amour j pourvoira. Il 
^îent : laiflc-nous feuls ; que je tâche 
au moins de le rendre digne de toi. 
( Angélique fort , & Nicuife entre. ) 
Voyez la belle- contenance! Qu'il a 
Pair fot î C'eft pourtant mon frcre. 



Opéra Comique. r^j' 

s C E N E ; J4 I. •/ . 

N I C Ot E , N î C A I S E* 

Ni c aïs e. . 

» ' . . * 

XjON jour , maJoBur ; te voilà donc} 

, * N I c O L Ei ■ ' 

Ouî*^ mç voilà.' . 

N I c A I SE-. 

Tant mieux. Hé bien ! jftmemarîe* 
C-y , |e me inarie-i»y pas ? fais-t^'ça ^ 
toi l quoi ! dis. 

Nicole, le contrefaifant. 

Sais-tu ça ,jCoî? quoi ! dis. Qui doit 
le favoir <ie nous deux , imbécille ? 

NICÂISE9 riant bêtemtnu 

Oh! dame 9 moi, c^ft moi ; mais^ 
pardi , je n>tt fais rien, . ^ 



j^^ .^ Nicdifej V 
Nicole. 

La belle réponfc ! Oui , ris ^ vas: 
on t'en' prépare le Axjet. 

^ ^ N l C A l s 1S. : ' T 
iSon i 

D Û O J> I ALOtSÛ £• 

î .-: N I c o L E* 
Apprends qifun obftacle fort grand..» 

N I c A I s E. r' 

Port grand! 
^ ' N I c o L E. 

< ^ Fourrai dans un moment..; 
N I c A I s E. 
Dans un moment! .; . 
. N I c O 1 E. 

Dans un moment t'être nuifible. 

N I c A I s E. 

- M'ètre nuifible! 

V Nicole. 

Un autre amant...» 



. ^ 
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N I c A î s E. 

Un autre amant! 
N I c o t. É. 
Un ancre amant, vif & fcnfibic.... 
Bnftmhle. •/-'-- 

Nicole. Nicms^. 

Sera content. Pefte ! îera contenu. 
N L c O I. E. 

Ouï, contenta ton préjudice C'cft 
un époux que Madame Q^entvcut 
donner à Angélique^ 

^ Ny^ C A I S E. ^ '* 

Ouîrdà ! -. - 

N I c o L E." ^ J 
Ceft utï garçon fort aimable. 

N I c A I $ E, I 

Bonî 

Nicole. 

Riche, plein d'efprit, ^ 

N I c A I S E. 

JVoyczrYous ça ! 



1^^ . 'Nicaife ^ ^ * 

.K Ir c o, L E. 

• .> ■ ' 

£c qui ne manquexa pas /de plaira 
à ta maîtrcfle* 

. N I c A X.s E*". 
Diantre ! 

NICOLE. 

"Et toi y çu foufflçras dans tes doîgtSi 

NiCAISE, riant d*un rire hébété» 

Pardi^, 'pardi , c'eft drôle !. 

N I Ç O L E , /« contrefaifantm 

Diantre! voyez-vous ça! pardi,, / 
^rdi, c'eû drôle! Ne voilà-t-il pas ! 
un galant bien en état de s'oppofer au ; 
triomphe d*un rival ? 

^t N I C A I S B. 

Rival ^ dà ! Oh ! nous ferons deux, 

Nicole. 

Eh ! vraiment oui , benêt ; mais il 
faudroit n'être qu'un , ÔC commencer 
par t'aflufer du cœur d'Angéliqije. 

NjTcaÎSE. 






^Opéi:d Comique. x£f 
, N I Q A, I s E. 

Ah! c'cft bien dk. Je veux m*cti 
afluter ; car • • • . hé bien ! dis - mai 
donc comment» 

Nicole. 

w 

R O M A ir c s, 

II faut être tendre 6c prenant , 
N'avoir des yeux que pour fa belle» 
C'cft par les foins qu'on a pour elle , . 
Que l'on fc rend intércflaat : 
Puis par de douces chanfonnettcs , 
On tâche de flatter fon goût. 
Par des chanfons & des fleurettes ^ ^ 
Une belle eft bientôt à bout. 

Puis l'amant prouve fpn ardeur 
Par un baifer retn^pU de flamme» - 
Elle s'irtite * mais fon ame i 
£ft encor loin de )a fureur» 
Ainfî , le cœur le plus févere 
A l'amour foù yent «'eft rendu , . ^ 
' Tonulil. P 



«iyo Ntcatfi y 

Et l'on pardonne au téméraîrei 
i.t baifer qu'on eftt fléfend^• 

ÏQùe ramôur htiné dâri^ tes yeux , 
Et qu'il s'exprime par ta touche ; 
Si quelquefois l'efprit nous, touche , 
Le fentimcnt touche encor mieux. 
De tout profite avec adreffe. 
Et des femmes prends les leçons. 
Que ne nous doit pdiiit la jôunciïe ! 
C'cft nous feules qui la formons. 
N I C A I s E. 
Oui, c^eft bon , ç'eft bon. Des bou- 
quets d'abord ,^'en marchanderai , & 
puis je lui dirai tout de 15out en bout 
ce qu'il faut. Oh! je. . . . 
' N ï C'Cy I E. 
A l'autre ; qui cft-cfe qui te parle de 
bouquets ? 

N ï C À I^ J J5. 
Laîfle-moi donc retenir tout ça. . . '• 
lih! il faut encore être téméraire. Ahî 

e 
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bien , ah ! bieî», pardU <jue de rcfte; 
çUc n'a qu'à fe bien tenir. Je fui^^in 
grivois là - deflus : j'achèterai des 
parbeaux & de la .jonquille , & puls^ 
je viendrai lui plaire j^ comînè.tu dis» ^ 

N I ç O L B. 
Et que veux- tu faire de ta. jon-. 

3atU« ? 'Il faut des attentioni^ de la 
ouceur. • - ^ - - - 

». — » ^ » • » • ••^ 

Oh I je fais ^ je. fais ; .... niais ncv 

ni'cinbrouille <lonc pas. IJes chan- 

ibns , des bou^ueri^ , des fleurettes ^ 

des foins, des baifers , être témerarre^* 

/ Il fautes) Oh ! que c'eft bon î comme 

je vous- comprends tout ça , moi : 

( Ji s'en va & revunp.) Écoute. donc, 

.téméraire, ç^ ne veut -il pas dire 

hardi i 

N ï C ô 1 E. 

Oui, mais l'être avec circon^ftC- 
tion. 

P» 



ïjt Nicalfe^ 

N I CA I s ir: 

Voyez pourtant combien il f^ut Je 
chofes pour plaire! N'importe: auflS, 
^ua^d je lui aurai plu, je refteraî 
tranquille ; car , 5*il falloic plairo 
comme ça tous Içs jours ^ ça vous ufe« 
f oit refpifit. 

(///orf.) 
N I ç P X,E., 

Ce feroît bien dommage ! Qu'il eft 
bête! on n*en fera jamais rien. Il faut 
avouer que , quoique je ne fois qu^une 
fille, je fuis plus' inftruite que lui fur 
Bien des chofes. . . . Mais qu*apper- 
çois-je là-bas? ^^ Julien entre.) Un 
jeune homme!... Il eft bien fait! Cette 
figuré-là n'eft certainement point cfcllè 
d'un des jeunes gens du village, car 
je les connois à peu prè&tôus. 



X 
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SCENE IV. 
ÏHCOLE, JULIEN; 

Julien y' une lettre à la mairu 

V OICI une lettre en façon de lettre* 
de- change , qu'on a tirée fur l'amour 
d'une fille de ce canton. C'eil moi qui 
. len fuis rendoflcur : cherchons Madama 
Clément qui doit la rendre payable» 

N I C O X E. 

( A part, ) Mais très - bien fait, 
{Haut.) Qui demandez- vous, Mo»- 
fieur? 

Julien. 

( A part. ) Voici une jolie filje, 

( Haut. ) Mademoifelle , je demande 

, Madame Clément qui a, di^on>pour 

mece, u^ bijo^ donc je viens fay:e 



'\ 
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l'emplette «n mariage. Ne feroît-^c 
point vous? 

-N I c o L E# - 

( A part. ) C'eft fans doute le rival 

'de mon frère. . . . ( Haut.) Je ^oî^ à 

laotre qucition que vous êtes Mônfieur 

Julien , à qui Madame Clément dçf- 

line fa nièce Angélique* 

Julien. 

Juftement. Ma future 6c moi , nous 
îious fommes convenus par la pofte; 
apparemment que le mariage ira 4« 
même train. Vous la connoiffez ? 

Nicole. 
Nous fommes amie^ , & puis je 
tbniidîs tout le village, 

J y L I E N. 

Hé hîèn! eft-elle, aînfi q^u'on le 
dit, jeune, aimable, fage? ' 

Nicole. \ 

Sage f mais , Monfîcur Julien, eft- 
ie-là une qucftîon à feire t ^ ' 



opéra Comique* 175 
J u 1 J H N. 
Je crois la chofî aflez intér«^nt« 
pour qu'on puiflc, la demander. 

Nicole. 

i Oui , mais trop intércflanfe pour 
qu'on puiflc la dire. D'ailleurs , cela 
ne doit pas vous inquiéter beaucoup ^ 

. car Angélique efl prefque mariée à 
un autre. ^ 

J U I. I E N. 

; . Prefque mariée? hé bien! je l^ou* 
ferai tout- à-fait, moi. , 

N I c .0 1 E. 

Tf enez , Monfieur Julîèfi , Vottî îfte 
pârôîflcz un très-digne garçon. 

Julien. * \ 

r Oh r très-digne> je m'en flattei 

Nicole. -y 

* Et qui dcvrîcr pofféder une femâi6 
digne de votre méHte, - - - i 



i;/6 Nicaife, 

J V L 1 E N. 

'- Voyez comme le mérite perce ! 

N î c O L £• 

Je me croîroîs prefque obligée de 
^Vous dire • • . • mais non , vous êtes 
prêt de répoufpr. 

* Julien. 

"Dites, dites. Vous m'inquiétez r 
•ft-ce qu'il y auroit quelque chofe ? 

Nicole. 

*^ Mais .. • • non y Moniteur Julien ; 
•lie eu trop mon amie. 

Julien. 

*■ » N'ayez pas peur que je le lui aillo 
tcdii^e» Rendez-moi ce fer vice; je le 
reconnoîtrai quelque jour. 
Nicole. 

{^A part, ) Ilîe reconnoîtra ! cft-ce 
qu'il commenceroit à fentir pour 
iinoi. ... (ijTdttf.) Vous êtes prcflànt, 
gonfleur Jugeât s 



I ' 
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Julie n. 

Bt très-prefle, qui plus eft. 

Nicole. 

Ce. que j 'ea dirois n'eft pas de coû^ 
féquence. 

Julien, 

C'eft à caufe de cela. 

Nicole. 

Et feulement pour vous obligera 
M E N U E T« 

Elle cft en cfièc aimable ; 
Mais i\ eft aifé pourtant 
De trouver à linftant 
Pour k moins fa fcmblable. 
Son" air eft doux & peut plaire ; 
Mais cette faufîe douceur 
Souvent cache une humeur 
Contraire. 
J^. conviens qu'elle eft bien faites 
Mais elle cft un peu coquette. 



On va^ce i*a féyénté ; 
MaisVa.iv quelle en affeiSe^-^ 
Rend fbuvent fa fincérité 
Sufpefle. 
* S6n efpfît d*abord «idiante ; 
Mais il eft un peu méchant ^ 
Et même ton penchant 
EU d'être médifan te. ' 

Ce n'eft^int (que jç larblame. 
Chacun a Tes défauts ; mais- /' 
Je n'en. fcrois jamais. 
Ma femme. 

Julien. 

Mais y mais : voilà de$ mais qyi 
dorti\efit bien le croc-en-jambt à la 
louange que vou^ faites d'elle. Bt (î 
Mademoifelle Angélique n'étoit pas 
votre amie, vous m'en diriez* bien 
davantage. 
; N I ï: 6 t E , an ptw confufej 

Peut-être bien. 
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J U L l'H kl 

En ce cas , Madame Cléitient peut 
gardçi fe nieee. Il elt donc bien dîffi:. 
cile de trouver une fenîm| comme on 
la reut? Mais dites-moi. Mademoi- 
selle >- y ou5 qui connoifTez t;6ut I^ 
monde ici > n'auriez- vous pas entendis 
parie^d'ujie jeune perfonne tj:ès-joU^ 
^anjG^nt fort bien, & qui etoit-jcjî \ 
la de^'niere fête cju village ? ; . 

Nicole. . / 

Comment fe nomme-t-ellc ? 

Julien. 

Ma foi, elle fe nomme Adélaïde > 
©u Julie , bu Vi^oire , ou Sophie , 
pu autirêment* Quand je le demandai , 
àlfembloit que chacun fe fût donné \» 
mot paur me dire un nom difierent» 
Choiiij3Gez parmi tous ceMX-là,' je n« 
iais leque) eft le fien.^ .^ ■ '^ 



iia . Uicaîfe; 

N I C O l H. 

. Ni moi non plus. ( A p^t, ) £ft-ce 
que ce feroic Thomme d'Angélique ? 

J ir L î E N. 

Je ne fer ois pas fâché de là retrou- 
ver. Nous nous convenions af&z y à 
ce qu'il me parut. Au furplus, j*étoif 
venu pour Angélique , Ôc ce que vous 
tn'en dires-là . . • • mais cela eil-il bien 
vrai, aufli? Comment vous ^omfiiez« 
vous l 

^Nicole. 

Monfieur, je me nomme Nicole. 
\ A part.) Pourquoi cette queftionî 

^Julien. ^ 

Eh biai ! Mademoifelle Nicole f 
croyez-vous que fi je priois Made* 
moifelle Angélique de me faire à foa 
tour votre portrait, elle me vantÂf 
beaucoup votre fincérité l 

Nicole , 
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N I C O L E 9 un peu interdite. 

Si elle ne U vanroit pas, ce né 
feroîc pas une raifon pour que j'en 
fuflè moins prête à vous en donner 
des preures; je commencerai par vou$ 
préfenter moi-même à Madame Clé- 
ment quand elle fera de retour. 

Julien. 

Ah ! bon cela : je vous en aurai une 
grande obligation. 

Nicole. 

Je ferai ici dans une demi-heure 
fous l*ormeau à diroite; y voudrez- 
vous bien venir me, trouver, l 

Julien. 

Si^ j*y viendrai ! avec la plus grande 

joie. Adieu, Mademoifelle Nicole: 

je fuis bien charmé de vous avoio 

rencontrée. 

^ ( Il fort. ) 

Tome IIL Q 
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N I C.O L E , faifarit la révérence» 

Et moi auffi , Monfîeùr Julien • • • « 
Je lui ai plu ; j*en fuis sûre. Quelle 
conquête ! il eft charmant. Angélique 
vient par ici . . . Oh î que je fuis bien 
aife qu'il foit éloigné ! Elle paroîc 
plongée dans* une profonde rêverie. 
Laiflbns-la rêver ; je ne rêve pas , 
moi* 



JJMJS 3 ' I ' i ».u»». i ^,;>— : J»»iBt j»r i ii; » at ^- i ' ' ' '. ' _M1 ' ^_t_il.^l? 



SCENE V- 

ANGÉLIQUE, feule. 
Récitatif obligé» 

J E fuis^nquiete • • • • indécife. 
Et Nicaife ôc Julien caufent mon 

embarras , 
Julien ! • • . hélas ! pourquoi Julien nt 

vient-il .pas? 



' .y 
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Nicaîfe m'obtiendrpit , mais mon 

cœur le méprife. ' 
Julien... ce nom me plîîit.,.. hélas ! 
Mon onde veut Nicaife, ôc fans ceflV 

ma tante 9 
Pour prendre Julien, me tourmente; 
Mais Nicaife eft prcfent , & Julien 

ne vient pas. ^ 

Ariette. 

Amour, dis-moi, que doîs-je faire ? 
Avant que mon cœur faffe un choix , 
Je veux que ton flambeau m'éclaire; 
Amour , dis-moi , que dois-je faire ? 
Je ne veux fuivre- que tes loix. 

Nictifc eft celui qu'il faut prendre* 
Julien eft, dic-on , plus charmant ; 
Mais je m'apperçois que l'amant ' 
Que l'on attend , 
Perd toujours à fe faire attendre. 

M'y voici déterminée. Si j'attends 
que Julien arrive ^ & qu*ilne me plaifc 
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pas , je ne pourrai réfîftcr aux perfé- 
cudons de ma tante. Oui, Ni^aife 
fera mon époux. Mais le voici. Que 
veut-il faire de ce bouquet énorme > 

, S C E N E VI 

ANGÉLIQUE, NICAISE". 

N I c A I s E , chargé d'un bouquet quil 
peut à peine embrajfcr. 

Angélique, votre onde m*a 

dit comme ça que vous feriez ma 
femme , & pis moi , que ]q fdrois 
votre mari. J'en fuis bien aîfe ; & 
vous auffi , pas vrai ? Tenez , voilà 
un bouquet que je vous apporte par-» 
deflus le marphé. 

Angélique» 
U eft d'une belle taille. 



V 
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N I (! A I s E. 
Ouï, le trouvez-vous gentil ? II y 
en a très-bien , au moins. Ça fait un 
gros bouquet ça, dà. Vous êtes bien 
contente? quoi! , 

Angélique. 

Une fleur donnée avec grâce , flatte 
plus qu^un gros bouquet mal-adroite- 
ment préfenté. Ce n'cft pas le préfent, 
Nicaife , qui fait plaifîr ; c'eft le cœiir 
de celui qui Toâre. 

N I c A I s £• 

Prenez , prenez toujours. Ça ne 
fn*eft pas lencore arrivé de faire de fi 
belles chofes. Savez-vous bien qu'il 
me coâte plus cher qu'un petit comme 
vous le voulez? Je ne parois pas pour 
ia dépenfe , moi. Devinez coitibien il 
me coûte. 

Angélique. 

Mais cela n*efl pas poli , Nicaife* 
Eil-ce que vous me le reprochez l 

. * Q3 
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N I C A I s E^ 

Oh ! non ; ben du contraire; & , 
icnez , marque de ça , c'ell que j'ai 
'quelque chofe à vous dire de plus 
meilleur que le bouquet. , ' 

A N G E L I Q U E. 

Ah ! voyons , Nicâife , vous me 
Tcrez plaifir. 

Angélique. 

\ J'ai ruminé ça dans mon génie . • • 
attendez , c'eft que je cherche • • • ah ! 
Hi'y voici. 

Air : Dé Jocondc. 

f 

Vous voyez bien ce bouquet-ci ? 
N'eft-il pas vrai , la belle ? 

La belle... la belle... Que diantre, 
3*avois ça fur le bord de la langue , & 
je l'ai oublié en chemin... c'étoit biea 
joli ; pourtant. Ah ! li ; fi : écoutez» 

) * 
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A N G É L I q U E. 

J'écoute. 

N I C A I S E. 

Air nouveau. 

Vous voyez bien ce bouquet-cî ? 

N'eft-il pas vrai , la belle , 
Faut convenir que ces fleurs- là , 
NVfont pasxdes fleurs pour rire î 
Regardez bien tous ces barbeaux, 

Cette belk jonquille , 
Hé bcn! tout ça n'vaut pailc teint 
Que vot' vifag' poflede. 

Hein ! comment trouvez-vous ça ? 

•Angélique. 

Fort galant : vous me faites bien 
jde la grâce de comparer mon teint à 
des barbeaux & à de. la jonquille. 
N I C A I S E. 

C'eft pourtant de mon invention, 
( A pan. ) Ce n'cft pas le tout , faut 
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être téméraire à s'theure. {Haut.) 
Ah! ça, Mademoifclle Angélique , 
je fuis hardi , moi. Si j'allois vous 
prendre la main de mon chef? 

Angélique. 

Je vous trouverois en effet bien hardi* 

N 1 C A I s E. 

Ccft bon.. V*là qu'eft ben , pre- 
nons-ia# 

( // la prend. ) 

Angélique* 

Finiflez , je vous prie. 

N I c A I s E. 
Oh ! je la baiferai , coûte qui coûte* 

Ange li que. 

. Aie \ aie ! vous me tordez le bras« 

N I c A I s E. 

N'y a pas de mal, n*y a pas de 
mal. Faut ben venir à bout de vous 
plaire » comme dit ma fceur. 
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Angélique. 

En ce cas, de grâce, plaifcz-moi 
un peu moins fort. 

N I c A I S E. 

Oh ! vous n'y êtes point. Vous^ 
allez voir de quoi je fuis capable. 
Embraflbns-la un peu pour voir, 

Angélique. 

Je vous le défends. 

N I c A I s E. 

Bon! Je fais ben ce que je dois 

faire , peut-être. Vous m'en faurez 

' . bon gré. J'ai bonne mémoire , moi. 

( // l'embrûffe malgré elle. ) Hé bén ! 

je vous plais- t-y ? 

AnGÉLIQTJ/E, très -févirement. 

Mais , Monfîeur Nicaife , vous 
êi;es bien téméraire ! 

. N l C A l s E , tranfporté de joie* 

Téméraire ! oh! que je fuis content: 



. 

ip© Nicaifcy 

me voîlà pourtant devenu tém^aîre : 
ah ! pardi. 9 pardi , je n'aurois pas cru 
fi bien faire. N'eil - ce pas que jo 
m*cn acquitte bien \ vous n'iriez pas 
attendu ça de moi , je parie ? 

Angélique. 

Non certainement, MonCeur Ni<« 

caife. 

N I c A I S lE. 

Oh! dame> c'cft que je vous en- 
tends ça. V 

ANGELIQUE. 

On ne peut pas plus mal. Je fuis 
fâchée , je vous dis. 

N I C A I S E. 

Brrrr, comme je crois ça. Vous 
croyez parler à queuque Claude... 

Angélique. 

J'aurois pu vous aimer, fi vous 
vous en fufliez rendu digne par les 
foins , la foumiffion ; mais à préfent... 



\ 



■V 
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N I c A I s £• 

De la foumiiEon, dà... Il ne faut 
pas difputer des goûts. 

Angélique. 

On Veut de rempreflement ; mais / 
la témérité... • 

N r c A I s E. 
EmprefTen^nty foit... Je fuis fore, 
prefie , déjà ; & puis encore des foins... 
A la bonne heure. Oh ! je retiendrai 
ben tout ça :^c'eft étonnant comme je 
conçois tout ce qu'on me dit ! 

Angélique. 

Vous ferez donc plus fage? 

N I C A I S E. 

Oh ! vous pouvez compter que dà 
«'theure je ferai toujours auprès de 
vous ni pus ni moins qu'une eftatue. 
Vous m'aimercas bien tomme ça, 
n'cft-ccpasî 



I 

Angélique. 

Qu'il eu neuf! mais Niçaife , on 
peut accorder Tamour avec la bien- 
féance ; il y a un milieu dans tout* 

N I c A I s E. 

Oh I dame , ajuftez donc ça. Vous 
voulez des foins , de l'empreflemenc , 
de la foumiiGon. 



SCENE VII. 

M. & Madame CLÉMENT, 
NICAISE, ANGÉLIQUE. 

Q ir A T V O Rm 

Mde* Clément. 

V^ o M M E N T , après ma défcnfe • 
Enfçmble vous trouver , âcc* 
De tous les nigauds , 
Ccft le plus imbéciJIe > &c. 

Nicaise/ 
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N I c A I s E. 

Ah! c'cftplaifant. 
Un nigaud 9 dà , 

Un nigaud , &c. ^ 

M. Clément. 

Si leur amour vous ofifènfe , 

Il m'eil doux de l'approuver , &c. 

Ne t'embarraCTe pas, 

Tu l'auras, &c. 

Angélique. 

Calmez- vous, ma tante , Ôcc. 
Lui, grand! 
C'^i^ un enfant, &c« 

N I C A I S £• 

Ah! vraiment, on lui erf donnera 
Ag$ nigauds comme moi. Dans un an 
j'aurai vingt-trois ans & demi. 

M. C L £ M E N T. 

Ne t'embarralTe pas > mon enfant ^ 
tu feras mon neyeu* 

Toma IIU R 



(^ 
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N I c A I s E. 

Oui , & pas le vôtre , entendez- 
vous , ma tanie future > 

Mde. C £. É M E N T. 

Taifez-vous : vous êtes deux imbé- 
cilles, -. 

N Ir c A I s E. 

Imbécilles ! en voilà un bon. , 

Mde. C L E M/E N T. 

Jour de Dieu \ je veux que tput 
^ faiTe ici à ma tête. Ma nièce, je 
vous vois toujours parler à ce Nicaife; 
je vous avertis que cela me déplaît 
très-fort , quand ce ne feroit que 
parce que ceù flaît à Monfiieur. 
Julien n*arrive point : préparez- vous 
à me fuivre dans un pays où je faurai 
de fes nouvelles ; & là , fur ma tête, 
vous épouferez , lui , ou le premier - 
parti qui fe préfentera. Toi , va te 
faif'e inilruirç par ta fceur Nicole,' 
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elle en eft bien capable. Stiivcz-moi, 
Mademoifelle. , 

M. Clément, a demi-voix • 

Ma nîece ! 
Mde. Clément, fe moumanU 
Qu« lui vouIe2-vou$ à rotrè nîece \ 
M. Clément. 

Je ne parle pas. 

N I C A I S- E. 

. Nous ne parlons pas. 

M. Clément, fias bas y i 

Angélique^ 

Ma nièce, |âche de t'échappcr. 

{Angélique répond, oui^ P^rjtgne. ) 



l 
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SCENE VII I. 

M. CLÉMENT, NIC AISE. 

Mi: Clément. 

XIllë a fait fagement de s'en aller. 
N I c A I s E. 

Oui , car vous commenciez à avoir 
peur , Monfieur Clément. 

M. Clément. 

Oh I que nenni. 

Â R I s T T £• 

Comme je veux , je vou s lamn. 

Je n'ai qu'à dire holà! 

Holà» morbleu , paix-là ! 

Elle cède fans peine. 
On lui fait voir avec raifon , 
Qu'on efl le maître à la maifon. 
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Il eft vrai que fa manie 
£ft quelquefois de tempêter ^ 

De s'emporter* 
Elle cf ic , elle crie ! . . . 

C'eft une furie , 

C'eft la grêle , c*cft la pcfte, 

C'efl le tonnerre en éclats. •« 

On ne s'entend pas. 

Du refte. 

Comme je veux , je vous la mené , 8cc. 

N I C A I s E. 

Et puis quand vous ne lui dites 
rien f c'eft par malice , pas vrai ? 

M. Clément. 

Tu Tas dit > mon enfant. 
N I c A I s E. 
Comme je m^e forme ! 

M. Clément. 

Ah! ça, Nîcaife, pour rompre 
les mefures de ma femme, qui veut 

R, 
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emmener ma nièce , & la marier au 
pren^er parti qui fc préfentcra , il 
faut enlever Angélique , fitôt que eu 
la verras, 

N I C A I S E. 
Oui , enlever. Ne vous mettez pas 
en peine ; je fuis fort , moii. 

M. C L É M EN T. 

Il n'eft pas queflion de l'emporter» 
mais de la déterminer à alleif avec toi 
dans le plus prochain village y où 
j*irai Vous joindre pour vous marier 
enfemble. 

N I c A I s E. 

Oui ; mais (i Madame Clément 
alloit nous démarier après ça ? 

M. Clément. 

Pauvre ignorant l 

A R I E T T Em 

Si l'on pouvoit brifer la chaîne 
Que l'hymen nous fait contraâcr, 
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J*aurois cent fois rompu la mienne ^ 
Tant je fuis lais de la porter. 

N,^^ L'amour eft comme un feu lauvagc 
lOui nous égare fur le foir ; 
On fuit fa Uimiere volage > 
On croit côtoyer le ravage , 

Puis dans Tabyme il nous fait choir dx 
. C'ejl ainfi qu'Amour nous engage ; 
Il nous conduit au mariage 9 
Et nous y laiffe fans efpoir. 

Songe à ce que je tVi dit, $c n*y 
manque pas. Cette occaGon-<â perdue, 
je ne me mêlerois plus de rien. 

N I c A I S £. 

Tuchôux ! je fuis trop fin pour y 
manquer. ( // U r$C9nimt, ) Bien 
obligé d*avan^e. 

M. Clément. 

Où vas-tn? 

N I c A I s E. 
Je TOUS reconduis : dame > il faut 
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des foins; Qia maitreflè aime ça.» & 
je m*y accoutume»/ 

SCENE IX. 

N I C A I S E , feul. 
j E vais donc Fépoufer! • 

A R T E T T £* 

Ah ? comme j*en rîraî ! 
Ah ! combien je dirai : 
Ah! ah! ah! quç c'eft drôle* 
Dans leurs plaifans débacs. 
Je joue un plaifant rôle. 
Le drôle de tracas ! 

L*un me dit, tu Tauras» 
L'autre , je ne veux pas. 
Pendant tous leurs débats , 
J*aurai , moi je m'en pîque. 
J'aurai, fans embarras, 
Mad'moifelle Angélique^ 






y 
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Qui de moi fait grand cas ! 
Le drôle de tracas. 

Pardi , nous le verrons , 
Si nous Tépouferons ; ^ 
Ça fera bien plus drôle 
Si nous vous l'enlevons* 
Si nous nous en allons , 
Si nous nous époufons ^ 
Ça fera bien plus drôle. 
Nous aurons Tes appas 4 
Ah ! ah ! fur ma parole. 
Le drôle de tracas 1 



SCENE X. 

ANGÉLIQUE, NICAISE. 
Angélique. 

JVloN oncle j je viens, comme vous 
me Pavez dit.. . . Il n'y eft pa*. 
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. N I c A I s E. - 
Vraiment non; m^is il y. a moi, 
c'eft encore pire. 

' Angélique. 

Hé bien! Nicaife, êtes- vous plus 
raifonnable que tantôt ? 

N I C A I S E. 

Oh! QUI. 

A.KGÉ lI<iUE. 

Êtes -vous fâché de m'avoir of- 

fenfée? 

N I C A I s E. 

Oh! oui. 

Angélique. 

Vous ne me preî^drcz plus la maia 

de force ? 

N I O A I s E. 

Oh! non; je ferai doux, moi. 

Angélique. 

Hé bien ! pour vou$ faire voir que 
l'on gagne tout par la douceur, je 
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vous pewncts à, préfênt de me baifer 
la main. 

NiCAISE. 
Oui-dà! Queuque niais? vous vou- 
s^ lez m'atcr4per. 

ANGÉLiqU E. 
Non, vous le pouvez , yous dis- je. 

N I c À I s E. 
0V\ je fuis ibunu s, voyez- vous. Je 
donne pas là-dedans , moi. 

A N G É L I Q U E. 
Maïs quand je yous aflure. • • • 
•N ï C A I s E. 

A d'autrts , je n'en ferai rien : oh ! 
je fuis un dégourdi à ç't'heure, qui et| 
fait long. 
• ^ANfOilIQUE. 

Je l'exige. 

N I C-K I s E. 

Allons donc : ahipardi , pard} , voui 
»€ m'en rcvçndrce pas. Quand ]^ vous 
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dis que c'cft inutile; je ne fuis pas fait 
d'hier, moi. 

Angélique. 

Quelle patience il faut avoir! 
N I c A I s E. 

* 

Il s'agit d'autre chofe, 

Angélique* 

De quoi donc? 

N I c A I s E. 
Devinez. 
Angélique, <^*tf« ton impatiente 
Oh ! je ne fais point deyitien 
N I c A I s E. 

j4 R I E T T JEm 

Pardonnez, cxcufez fi j'ofc;... 
Pardonnez , fi je vous propofc. . • • 
C'eft que je . . • c'eft que Tonm^a dit ••« 

C'clt que l'on m'a dit, . • • 
Le refpedl m'a tout interdît. 
Eh bien ! c'eft, ne vous en déplaife^ 

Que je vais vous enlever. 

vVous 
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Vous ferçz la femme à Nicaife » 
Pour les faire tous endêver* 

Angélique. 

Fi donc, Nicaife , quelle idée avez- 
vous-là! J'aimerois mieux relier fille 
toute ma vie , ^e de devenir femme 
par un tel moyen. 

N I C Â I s £ , d€]fité. 

Là , ne me voilà pas mal de cous les 
côtés ! Ma fœur m*avoi€confeillé tout 
à rebours y & à c^t'heure me voilà en- 
core reculé par la volonté de votre 
oncle. Le mariage fe fera quand il 
pourra , toujours , car fi je m'en 
mêle. • • • 

Anoélique. 

Nicaife , Nicaife , • . • mais écoutez 
donc. Y^k% que c*eft un ordre de mon 
oncle , la chofe devient différente. 
N I C A I S E. 

Ah ! je fa vois bien, moi. Vous allez 
donc venir > 

Tomt III. $f 



iq6 Nicaife j 

Angélique. 

Puifque mon oncle l'ordonne, j'y 
Confens, 

N I C A I S E , ^« s^en allant. ■ 

Allons, partons donc bien vite. 
X Enla ramenant. ) 

A propos, ma future, je vous aime 
bien, moi. 

Angélique. 

J'en fuis perfuadée. 

N I C A I S E. 
Mais je penfe à une chofe; car je 
fuis devenu un garçon foigneux. 

Angélique. 

Dites donc vite ce que c'eft. 

Ni c a i s e. 

C'eft que le jour va bientôt être 
nuit, & comme le ferein pourroît vous 
incommoder, je fuis d'avis d'aller 
chercher quelque chofe pour vous 
couvrirt 



[ 
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Angélique. 

En voilà bien d'une autre ! 

Duo DIALOGUÉ» 

Pour d'autres inftanis, 
Gardez la délicatefle; 
Lorfque tout nous prefle , 
Profitons du teins. 

N 1 C A I s E. 

Il faut que mon foin. • • • 

Angélique. 

Vous êtes incorrigible^ 
Un foin eil nuîfible, 
ponn^ fans befoin. 

N ï C A I S E. 

Tout çâ n'y fait rien.. 

Ange l^x que. 

Vous voulez donc me déplaire ? 

N I c A I s E. 
Oh ! laifTcz-moi faire, 
C'eft pour votre bien. 

■ s»' 



* 



^■ * 
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Angélique. 

C*eft pour notre mal. 
N I c A I S E> 
Bon! vous avez beau dire* 

Angélique. 

Le fot animal ! 
N I C A I s E. 

Vous dites^ça pour rire. 
EnfembUm^ 

Ni GAIS E. ANGéLlQUC. 

Bon ! vout avez beau Vous balancez enco* 

dire, re! 

Vou» dites ça pour Oui , c'en cft fait f 

rire 5 pécow , 

C'eft que |e fuis p^Ii* Et i*ai pris mon partu 

{il fort.) 

Angélique. 

Eh bien! allez; mais vous n'avez 
que faire de revenir. L'impatientant 
perfonnagel O Dieux! quelle diffé- 
rence de lui de de. . • • Mais pourquoi 
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vais-jjs toujours penféî..*. Allons » 
retournons chez ma tante. 

( Elltfe retourne & apperçoît Julien qui 
vient en rêvant ^ la tête bàiffity & qui 
parle fans la voir» ) 

Akciel! c*eft lui-même. 



1*1 
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SCÈNE XI. 

ANGÉLIQUE, JULIEN. 

. J U 1. 1 E N , fans voir Angélique. 

AH! Madcmoîfelle Nicole, vous , 
m'avez trompé , Vous n'êtes guère 
exaâe au rendez - vous que vous 
donnez. 

Angélique, tf part.. 

Nicole! un rendez- vous 1 II vient 
ici pour Nicole. 

S 5 

■ .\ 
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J U JL I E N. 

Voîcî un^ pèrfottae qii pourra^ .. • 
hé ! c'eft vous . • . • c*eft vous-même 
^ue je retrouve ici !.. . he' ! par quel 
heureux hafard y depuis le tems que je 
vous cherche,. depuis cette fête où je 
vous ai vue. 

Angélique. 

Arrêtez ,^ Monfîeur; il me femble 
que c'eft Nicole, & non pas moi que 
vous cherchiez. 

J U X I E N. 

n èft vràî; je la cherchoi^. Comme 
Je venoîs dans ce pays pour me ma^ 
fief. ... Ef, tenez, fi vous la coii-»- 
Âoîffex , vous pouvez lui demander. . • 

' An g e l I q u e. 

Oui^ Mônfieur , je la connois. . . • 
elle eft très-aimable , 5c vous ne fau- 
xlez fnièubc faire qUe de la prentfrc 
pour femme, (-^p^rr.) Pour femaritr f - 
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Julien. 

Elle î point du tout. D'abord, je la 
. crois un peu' méchante. Elle m'a dit 
du mal d'une de fes amies . . • • bien 
difïerentc de vous, qui me àitt$ du 
• bien d'elle , fans que je vous en de- 
mande; êc cela m'en fait penfer beau<n 
coup de vous*même. 

Angéliqi^e. 

Et quelle eil donc celle que vous 
veniez époufcr ? 

J U I» I E W. 

Celle ^oe je venoîs époufer , je ne 
dois point vous la nommer , après le 
mal que m'e» â dit Nicole : mais celle 
que j'ai grande envie d'c Joufer à pré- 
feiit, ce fera vous, j(î vous voulez, 
puifque j*ai le bonheur de vous rc«» 
trouver. 

Angélique, 

Moi , Monfitur ? 
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Julien. 

Vous-même. Pourquoi balancer en« 
core? Cela fcroit déjà fait, fî vous 
aviez voulu vous laifler connoître. Je 
conçus , dès la première fois que jo 
vous vis 9 le plus grand defir de vous 
plaire & d'être à vous .... & je m'en 
fuis encore fenti depuis. 

^ R r JE r r r. 

La gaîté , 
La beauté, 
Qu'en vous on voit paroître 9 
A voien t fait naître 
Mon ardeur* 
La douceur» 
La candeur y 
Que je vois en votre ame > 
Lancent la flamme 
pans mon cœur. 
La gaîté * 
Labeauté> ^1*^ 
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La douceur, 

La candeur 

De votre amç, 
Tpuc vous répond de ma flamme , 
Tout «ous promet le vrai bonheur» 
Si jamais la fombre trifteflè 
Troubloit notre félicité , 
Les doux regards de la gaîté 
Ranimeroient notre allégrefla» 
La gaîté, &c. 

Angélique. 

Quoi ! vous voulez qu'en fi peu de 
tehis. • • • 

Julien. 

Eh ! le plutôt vaut le mieux. Qu'eft ce 
que le tems fait à cela? Ne nous fom- 
mes-nous pas déjà vus il y a quelques 
mois ? N'avions-nous pas Taîr de nous 
convenir alors ? Point de délais. Le 
mariage cil un fofTé qu'il faut fauter 
fans regarder. Vo.us trouverez en moî 
un bon enfant qui, en fait d'amour > 



K . 
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en vaut un autre. Mais j'apperçoîs 
Nicole. 

( Il va au devant d'elle. ) 

Angélique, tf pan. 

Ah ! (î ma tante , comme elle le dit, 
m'accorde à tout ce qui ne fera pas 
Nicaife; à coup sûr cclui*ci vaut bien 

Julien. 






SCENE XII. 

ANGÉLIQUE, NICOLE, 
JULIEN^ 

J U L I E N, à Nicole. \ 

( J/i font fur un côté diBk Théâtre y & 
Angélique fur l'autre, ) 

IL me paroît, Mademoifelle Nicole, 
que vous ne ménagez pas plus vos nou- 
velles connoifTances que vos ancien- 
nes. Vous m'avez aâez faitattendr<r. 
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Nicole. 

Vous étiez pourtant en tête-à-tête 
aûcz confolant y me femble» 

Julien.. 

Vous avez bien de la malice , Ma* 
dcmoifelle Nicole; mais*.. 

Nicole. 

Que iie vous préfente- 1- elle à 
Madame Clément ? Elle vous y con- 
duira mieux que moi, Monfîeur Ju- 
lien. 

Angélique,^ pan. 

Lui, Julien! Ah! tous mes fenti- 
mens font éclaircis , & je puis m'y 
livrer. 

Julien. 

Nous avons le tem^. Ce que j'ai à 
dire à Madame Clément, n'clt pas fi 
prefle que l'étQit le mariage. 

Nicole. 

Comment ! eft-ce qu'Angélique 2 
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Julien. 

J'en demande pardon à Mademoî-' 
felle Angélique ; mais des raifons que 
je ne puis dire , une autre perfonne 
que j'ai vue depuis peu dans ce village, 
( ironiquement) & peut - être le por- 
trait avantageux que vous m'avez 
fait d'elle , tout cela m'en dégoûte. 
Je ne veux voir Madame ' Clément 
que pour lui déclarer mes refus. 
{ Il va retrouver Angélique. ) 

N I C O LE, à part. 

Je ne doute plus qu'il ne m'aime. 
Mais comment , en fî peu de tems , 
Angélique a-t-elle pu le dégoûter 
d'elle > Et fi cela eft , pourquoi reftent- 
îls enfemble ? N'importe : il m'aime 
mûrement. ( Elle fe rapproche de Julien^ 
& lui dit : ) Vous pouvez avoir rai- 
fon , Monfieur Julien : mais il ne 
faut pas s'endormir là-defluj*. Je vais, 



\ 
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fi vous voulez , avertir Madame Clé- 
ment de votre réfolution ; car enfin 
chacun a fes précautions à prendre, 

Julien. 

Allez -y fi vous voulez, 

Nicole. 

Je vais vous l'envoyer. ( Avec une 
gaité ironique à Angélique, ) Adieu , 
ma benne amie. Dame , confole-toi ; 
ce n*eft pas ma faute que tout cela. 
J'en fuis vraiment fâchée pour toi : 
mais tu auras toujours mon frère» 
Adieu , Monfîeur Julien. / 

Julien, la rappellant. 
Mademoifelle Nicole > 

Angélique, a pan. 

II ne fait pas que je fuis Angélique^ 
Jouilfons encore d« fon erreur. 



Tome IIL 
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SCENE XIII. 

ANGÉLIQUE, JULIEN. 
Julien. 

\^U*EST-'CE qu'elle dît? que vous 
aurez fon frère? Seroit-il mon rival? 

Angélique. 

Oui, mais raiTurez-vous , il n'eft 
pas dangereux* 

J U L I E N. 

Ah ! je n'en craindrai aucun , fi 
vous me donnez quelque cfpoir , & 
fi vous me permettez d'aller vous 
demander à vos parens. 

Angéliqu E. 

Mais cette Angélique , il faudra 
bien que vous la voyiez; & quand 
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vous l'aurez vuc> je fuis sûre que 
vous Taimerez autant que moi. 

Julien. 

Non f Nicole m'en a* dit trop de 
mal. J'ai peur qu'elle n'ait raiîbn, Sc 
je ne veux pas la voir. 

Angélique, vivement é 

Four raifon , je ne le crois pas, 
Nicole eft une fille d'un bon carac- 
tère ; mais Angélique n'eft pas bien 
méchante. 

J U L I E K. 
Non ... je vous jure fur- tout ce.... 

Angélique. 

Ah ! je vous en prie , ne jurez rien 
contr'elle ; j'aime mieux vous croire. 
Cependant : 

Duo. 

Angélique. Julien. 

Julien , je crains que Poiivez-yous craindec 
vocce ardeuc que mon cocus 

. T » 
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Ncccfleunjoutd'ôtre Ne foît toujours ten^ 

fidcllc, drc & fidèle ? * 

S'il cft le prix de la Ma flamme duc étr^ 

plus belle , éternelle , 

Dois-fc prétendre à Quand vous devîntes - 

votre cœur ? . mon vainqueur. 

Si ie pouvois être ua 
trompeur , 
Ce n*eftqu^lae flamme En trouveroh-je une 

éternelle plus belle , 

Qui puilTc faîte le Et qui fût mieux chas» 

bonhcuc. met mon cçpsji l 

Julien. 

. Ah ! ma chère... Wais vous voyez 
bien qu'il faut que j'en refte-là ; ne 
puis-je ^u moinç ftvcîir votr^nom^ 
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SCENE XIV. 

iANGÊLIQUE, NICAISE, 
JULIEN. 

NlCAISE> apportant un tapis •. 

J^J* L o N S vîte ; tenez , mettez ça. 
Je n'ai pas été long-tems , cctsune 
vous voyez. 

J U I, I E N. 

Seroit-ce là mon rival ? 

ANGÉJtIQUE. 
I^ui-même. ' 

J U I I E N. 
Il a Taîr bien dégourdi ! 
N I c A I s E. 

Allons, vous nous conterez tout 
ça m chemin. Eft-ce qu'il vient avec 
nous ^ lui ) 

Tj 
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Angélique; 

Oui , vraiment. 

N I C A I s E. 

Hé bien! pardi , tant mieux; plus 
on eft de fous 6c plu^ on rit ; de puis 
ça fera que nous n'aurons pas peur. 

Julien. 

Comment vous appeliez - vous p. 
Moniteur ? 

N I C A I S E. 

Hc pardi I je m'appelle Nicaîfe y 
qu'eft-ce qui ne fait pas ça 1 

' Julien. 

Je m'en fuis douté à votre mine» 

Angélique. 

Difpenfez-vous à prcfcnt de venir, • 
N I c A I s E. 

Pardi \ celui-là ne feroit pas mau-» 
vais. Eft-ce que vous pouvez vous 
marier fans moi, donc ^ 
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Angélique. 

^ ji r JE r r £•. 

Quand de fon nid 
Le coucou fe fépare ^ 
\Jn moindau qui s^en empare y' 
. En fait fon profit. 
Quoi que Tautre fafTey 
Il perd fa place» 
Un amant abfenf 
En éprouve autant» 

. N I C A I s E. 

Qu'eft-ce que ça veut donc dîr* > 
Mademoifelk ? Qu'eft-ce qu'cft un 
coucou de nous trois, s'il vous plaît ? 

( Angélique & Julien éclatent de rite* ) 

Ils me font rire aitiH y pardi l 

Julien. 

Mais , mais , Monfieuf iSTicalfe ^ 
mais vous avez de l'efpiit comme oii 
n'en a point r Je fuis d'avis qu'il foie 
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des nôtres quand nous nous marie ^ 
rons , ma chère future ; dfette figure-là 
divertira les gens de la noce. 

N I c A I s E. 

Comment ! fa future ! 

Angélique. 
Ouit 

N I c A I s E. 

Tout de bon ! 

* J U L I E N. 
Oui y encore une fois , oui. 

N I c A I s E. 
Oh ! mais je me fâcherai , dà. 

Julien. 

Là , là 9 méchant , ne vous en^or* 
tti pas. 

N I c A I s E.* 

Oui ! puifque c*efl comme ça , vous 

aurez' froi^ > fi vous voulez ; vous 

: n'aurez pas ce tapis-là^ toujours. Je 
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îm'cn vais le remporter. Ce grand 
efcogrifiè-là p*a qu'à vous tenir chaud 
s'il veut, entendez - vous ? Ça vous 
apprendra à vivre. 

Julien, a Angélique* 

J'apperçois Madame Clément^ je 
va vous prouver ^ue je ne puis aimer 
que vous feule. 
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SCENE XV & dernière. 
TOUS LES PERSONNAGES. 

Mde. Clément. 

XL me joueroit un pareil tour! 
M. C L É M E N T. 
•J'«n fuis charmé , ma femme. 

Nicole. 
' Ce n'^ft pas ma faute ; je vous dis 
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qu'il en aime une autre que je ne ptil^ 
encore honnêtement vous nommer, 

Mde. Clément. 

Ce qu'elle dit eft-il vrai', Monfieur 
Julien ? 

Julien. 

On ne peut pas plus vrai, Madame 
Clément. 

Mdc^. Clément. 

Et vous ofcz me dire en face que 
vous refufez ma nièce ? Sûrement 
ç'eft cette petite jnijauré^- là ( mo/z- 
trant Angélique ) qui vous a dégoûté 
d'elle par fa « . • 

Julien. 

Pre'cifément ; c'eft elle-même. Je 
vous prie de ne Ja point maltraiter* 

Angélique. 
Vous ferez bientôt au faiç« ^ 
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N I C A I s E. 

Il la refufe ! pardi , pardi , c'eft 
bon ça r 

Nicole. 

Oui , Madame , il la refufe , 3c 
s'il faut vous dire la perfonne quQ 
Mondeur aime . • . 

J U L ÏE,N , Vïnurrompanu 
La perfonne que j'aime eft Ma- 
demoifelle , ( montrant AngéliqiLt ) 
comme l'a très-bien deviné Madame 
Clément , & je renonce pour elle à 
toutes les Angéliques du monde. 

TJ^ I c O L E , a part. 

Dieux ! quel retour ! les cruels ; 
que j'ai bien fait de ne pas dire.*. 

Mde. Clément. 

Moniteur Clément , comprends-ti^ 
quelque chofe à cela? ne lui donnons, 
pas notre nièce , car affu rément il eft 
devenu fou. 
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Angélique. 

Je le trouve très-fage , moi. 

N I c A I s E. 

Hé bien , là ! voytt avec vos 
nigauds. Qui eft-ce qui t& un nigaud 
de nous deux ? . 

Nicole. 

Toi tout le premier , & lei autres 
^fuice. 

Mde. C L i M E N ï". 

Me direz-vous ce que cela fîgnifîe ? 

Julien. 

Cela fîgnifîe que je ne me puis 
donner à votre nièce que je ne con- 
noîs poiat , m*étant déjà donné à 
celle que je connoîs. 

Mde.' Clément. 

Mais , mon enfant , vous êtes tin 
xmbécille. Vous refufez ma nièce pour 
ma nièce; c'eit elle qui cft Angélique. 

JUtlEN, 



i 
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Julien, tranfponé. 

Comment donc! vous êtes... C'eft 
là votre nicce ? . . . . Celle que vous 
me deffînez > 

Mde. Clément. 

Hé ! îilrement. 

Julien. 

Ah! Madame Clément, ma chère 
tante , Ôc vous auflî , mon cher oncle , 
que je vous embrafle I ( h Angélique. ) 
C'étoit donc pour me faire bonne 
bouche , que vous me cachiei fi long- 
tems votre nom ? 

Angélique. 

M'en voulez-vous beaucoup ? 

Julien. 

Non , vraiment. Vous favez dou- 
bler le plaifir ; mais vous n'aurez pas 
à faire à un ingrat. 

N I C A I S E. 
Hé bien ! voilà qu'il la reprend à 
Tome IIL V 
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s't'heure ! Il ne fait donc jâm^s ce 
qu'il veut cet homme-là ? Mon ônéle 
Clément ! 

M. Clément. 

Tais-toi. Je t*abandonne ; il falloîc 
faire ce que je t'avois dit. 

N I C A I s £. 

Hé bien î demain fi vous voulez^ 

Mde. C i É M E N T. ' 

Allons, mes enfans , tout fefa bîen« 
. tôtprêtpour terminer votre bonheur» 

Angélique. 

Ah ! ma tante , . . . quelle félicité , 
quand le cœur fait le même choix que 
la raifon. 

Julien. 

J'efpere que Mademoifelle Nicole 
& Monfîeur Nicaifc voudront bien 
être du feftin. 

N I C A I s E. 

Je n'ai pas faim , moi* 
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, Ni C O X £ « avec un four ire forcé» 

J'accepte avec beaucoup de joie ^ 
Monfieur Julien. Mais mon frère ne 
voudra pas, fans douce > afliiler aux 
noces de fon tival* 

N I C A I 5 E , d*im air hébité plus 
que jamais, 

( Sérieux. ) C'cft donc Ça qu'eft un 
rival ? Ah ! je ne m'étonne pas. 
( Riant. ) Eft«ce ^u^il y aura une 
noce? 

Julien. 

Oui^ sûrement. 

N I C A I S E. 
Et y aura*t-il des violons ? 

Mde. Clément. 
Sans doute* 

N I c A I s E. 
Hé bien ! c'eft bon. J'aîme encore 
mieux danfer que de me marier , moi â 

V» 
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car je n*aî pas appris le mariage 
comme la danfe* Oh ! que je vais 
bien me réjouir. 

VAUDEVILLE. 
M. Clément. 

Qu'un bon drille, pour fa conquête , 
Ait furpris un jeune tendron ; 
S'ils fe rencontrent tête-à-tête, 
La bonne occafîon ! 
La bonhe occaiion ! 
Mais fi , comme Monfîeur Nicaife , 
Il s'amufe autour d'un tapis. 
Tant-pis, 
La belle moins niaife. 
Lui dit adieu , puis zefte ^ 
Lefte , 
Preftc, 
Pan ; 
L'occafîon fuit à Tinilant, 
L'occaiion fuit à Tinilant» 



; 
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J u L I E Jï. 

Le hafard , fou vent en ménage , 
Sert beaucoup mieux que la raifon» 
U faut faifîr , en mariage , 
La bonne occafîon ! 
La bonne occafion l 
L'inftant où pour toi je foupire^ 
£ft celui qui comble mes vœux; 
Tant mieux. 
Qui choifir prend le pire. 
Tandis qu'on cherche ^ zcfle , 
Lefte , 
Prcfte , 
Pan ; 
L*occafion fuit à Pinflant , 
L'occafîon fuit à l'inflant. 

Mdc* CLEMENT. 

Vous à qui l'amour s'intérefle » 
Beautés , dans la belle faifon » 
Pour ^ous livrer à la tendrefle, 
La bonne occafion ! 

Vj 
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La bonne occafion ! 
Mais fi vous faites les hautaines , 
Si vous rebutez vos amans , 

Le teins , 
Le tems vous rend moins vaines i 
Mais rage vient, & zefte , 
Lefte, 
Prefte, 
Pan; 
L'occafion fuit à Tinilant, 
L'occafion fuit à l'inftant." 

Nicole. 

Jeunes filles qui, pour fortune , , 
Ne poffédez qu'un œil fçipon , 
Sitèt qu'Amour vous en offre une > 
La bonne occafion ? 
La bonne occafion ! 
D'un jeune amant tournez la tête ; 
Mais à fcs vœux n'accordez rien ^ 
, Ou bien , 

Trop sûr de fa conquête J 



Opéra Comique. 13 j 

L'amant s'échappe y & zcfle > , 
Lefle , 
Prefte , 
Pan; 
. L*occafion fuit à ï'înftant, 
L'occafion fuit à l'inftant. 

N I c A. 1 s E. 
Pardi ! ça m'étoit il facile, 
y n'avois qu*p rendre la balle enTaîr. 
J*aû perdu comme un Nicodéme 
La belle occafion ! 
La belle occafion ! 
Une autre fois qu'on m'y rattrape. 
Je vous prends la belle à brafs' corps ; 
£t puis 
Il faut qu'elle me grande ; 
N'badinez pas, Mam'zel* 
Car diantre , 
Prefte , 
Pan; 
Je m'en irai fier comme un coq> ^ 
Je m'en irai fier comme un coq. 
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A N G É i l*q U E , tftf P^uterre. 

Toujours prêts à vous fatisfaire , 
Le vieux y le neuf , tout nous eil bon , 
Quand nous parvenons à vous plaire, 
La bonne occaiion ! 
La bonne occafion ! 
Votre plaifir nous récorapenfe, 
£t nos deflins 
Sont dans vos ma^ns. 
Meiïîeùrs , comblez notre efpérancc ; 
Applaudiflez , pan « pan , pan , pan ^ 
L'occafion s'offre à l'inilant, 
L'occafion s'offirc à l'inftant* 

Fin de Nicaîfe» 
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ACTEURS. 

Madame SAUMON, Marchande 
de Poiflbn. 

JAVOTTE, fa fille. 

TONTON, petiteTœur de Javotte. 

MARIE-JEANNE, nicce de 
Madame Simon. 

M. DE LA BRECHE , Sergent , 
amant de Javotte» 

TOUPET, Gafcon , & garçon 
Frater , rival de M. de la Brèche. 

LA RAMÉE, 5 Soldats des 
JOLIBOIS, 3 autresCorps. 
SANS-REGRET, Soldat ivre. 



léU Scène efi dans une Place publique. 
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SCENE PREMIERE. 
T O u P E T , /«/. 

Jj*0 PU t E N C E n'eft pas toujours 
lé côté par où brillent les bourgeois 
dé mon village. 

Air : Du Pré'vêt des Mankands. 

i 

Mais rinduilrîe eft un Ibnd 
Qui du revenij me répond : 
Dé mon adreSe je piHDike , 
Et j'en profite utilement , 
Pour épouferune petite, 
Qui nf aimfe médiocrement. 

Je l'aime fort peu aufïî , elle eft mal 
élevée : je méprife même aflez la mere> 
quoique fameufe Marchande dé Foil^ 
fons : ce font dé pétices gens ; mais il 
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. y a de Targfcnt dans la maifon , peu 
m'importe lé reftc. Vive les enfans dé 
mon climat, pour damer lé pion à ces 
pauvres petits Parifiens ! Allons ,puif« 
que j'ai lé vent en pouppe. 

Vogue la galère 
Lanière > lanière* ••• 

Ah ! voici la friponne en queftion. 

\ , I 

SCENE IL 

TOUPET, JAVOTTE* 
Toupet. 

Venez» mon aimable. 

J A V O T T E. 

J'n'ai pas d'tems à perdre y Monfieu. 

T o V r E T. 

La rencontre eft trop favorable 
pour moi ; un pécic mot. 

Javotte. 



r 
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J A V^ O T T E. 

J'rous confcille de m'iaifler aller; 
on m'attend cheux nous, Monfîeu 
Toupet, 

Toupet. 

Je vous accompagnerai , 8c chemin 
fêfanc je veux m*exprimer par les 
açens les plus doux. ^ 

J A V O T T E. 

Allez , belle figure prd^pre à faîfe du 
faîn-doux;(î vous n*battez pas Thriquet 
mieux qu'ça , l'amadoue n'prcndra 
pas, j'vous en avartis. 

Toupet. 

Aîr : Lui m* aimer I je n'donn* pas 
la-d^dans. 

Au point où nous en fomm's tous 
deux ! • • • 
J A V O T T E. 
A queu point donc efl-ç'que j'en 
fommcS ? 
Tome IIL' X 
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T o u P E T.^^ 

L'hymen mé rendra par fés nœuds 
Bientôt lé phis heureux des hommes? 
Car votre maman que je croi. • . • 

J A V O T T E. 

Que j'croi ! Dites plutôt que j'doutc^ 

Toupet. 

Je VOIS que j'aurai votre îou 

J A"V O T T E. 

Et moi , j'voî , ^ 
Que Monfieu n'y voit goutte. 

T o u P :p T. 

Mais , écoutez donc , mon pétJc 
cœur. 

J A V o T T E. 

Quoi quVeft qu'vot' p'tît cœur> 
Mais voyez donc ç'magoC échappé de 
d'flus la tabatière du gtos Thomas ! 
Son p'tit cœur ! 



■> 
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Toupet. 

'Air : Nous femmes Précepteurs et amour ^ 

« 

Quel mal vous fais- je, à votre avis ? 

J A V O T TE. 

N'xnc touchez pas; t'nez j'fuîs pcu- 
reufe. 

Toupet. 

Mais vous avez tort, car je fuis 
Porteur d'une figure heureufe. 

J A V o T T E. 

Ah ! ouï ,fort heureufe, & fi heu- 
,reufe qu'ma mère f roit ben de vous 
pendre à fa boutique en magnicrc 
d'enfeigne : un merlan comm* vous 
sVcrroit d'ioin ; ça l'y port'roit bon- 
heur, ça y attircroit àt^ pratiques. 

Toupet. 

Né badinez pas; fans vanité je 
pénfc être d'une ftruûurc. . . . 

X» 
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J A V o r T E. 

Ouï , il eft ben campé , avec fcsdéux 
jambes deflûte àTognon. Adieu ^ bij.ou 
dla foire Sain t«0 vide. Oh ! j't'époufc , 
tu n'as qu'à v'nir : va > pain mollet d*la 
dernière fournée. 

( Elle fort & parle bas h la Ramée ^ qu*elle 
rencontre au fond du théâtre. ) 

■ I =a 

S C E N E I I I. 

TOUPET. 

JMgns de la Brèche, Sergent de$ 
petits corps, lui tient, fan» doute, en 
cervelle ; mais je préfume valoir mieux 
. avec rien, que lui avecquelqué chofc; 
j'en ai fait accroire là-deâlis à la mere^ 
un air de poSeffion en impofct 
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SCENE IV. 

LA RAMÉE, TOUPET. 

X A R A M £ E. 

Air : Cefi dani la rue de la Mortellerîe^ 

ULERVITEUR à Monfieu Toupet, 

Toupet. 

Ah ! mon ami, votre valet. 

LA Ramée. 
Eh bcn ! vot* mariage eft donC faiti 

.Toupet. 

Tout dé bon > 
X A R A M E E« 
J'vous l'annonce > 
Car mon Sergent y rcnonc»^ 

Toupet. 

Caped^bious»^ il faii pruolemment^ 

X 3 
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îl n'eft pas fait pour entrer avec môî en 
rivalité , ôc d'ailleurs ma profeflîon eft 
convenable. • . • 

LA R A M £ £• 

C'cft ç'que j'y aï dit; mais parlez- 
moi de r'- ignoler des cheveux comme 
vous faites : c'eft ça qù'eft du prope, 
quant à ç'qu'éft d'ia vacation ; car vous 
êtes des bons pour la colure , Monfieu 
Toupet , hem ? 

Toupet. 

Aîr: Savef-vaus bien ^ jeune tendron f 

Sans contredit, oui, mais mon cher. 
Mon genre eft plutôt la lancette. 

L A R A M K E. 

C'eft donc comm' qui diroit Frater : 
Pour l'Régimentqueu bonne emplette? 
£n cas* • • • 

T O U P E T, 

Point, point. 
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LA R A M É *£. 

• 

Vous avez tort. 
Savez-vous ben qu'vous feriez d'abord 

Garçon Major , 

Prefque Major, 
Et p't-être ben Chirurgien-Major. 

Il eft vrai qu'il faudroit commencer 
par apprendre un p'tit brin l'exercice; 
mais ça n'vous coût'roit guère; car 
vous ères fait.. .. {A part.) Ah! fait 
à plaindre. 

T o ir r E T. \ 

Non : j'aime mieux me fiquccer à 
Paris. 

• i A Ramée. 

Au bout d'tout ça, vous avez rai* 
fon; & pis , chacun a fon goût : pour 
moi , j'vous trouve du mien : ben des 
gens feroient ben aifes d'vous avoir y 
au moins. 
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T a u P E y. 

( A part. ) J'aime ce garçon. 
(Haut.) Hé ! donc, vous voyez que la. 
petite Javotte fé'roit dans fon tort de 
balancer ; elle eft fans doute moins ré* 
tive aux ordres de fa mère, , 

LA R A M £ E* 

Bon ! c'eft la douceur même ; ^ n*a 
non pus d'volonté ni d'entêtementt • . • 
(a part. ) qu'une mufe. 

T O U P E T. 

Air : Je reviendrai demain aufoîri 

. Si je n'ai pas beaucoup d'argent^ 

Au moins j'ai du talent , 
Et je penfc leur faire honneur. 

LA Ramée. 

{A part,) 

Oh î comm't'ès dans Terreur! 
Vlà un p'tît chien d' carabin qu'eft 
ben glorieux toujoux ; fix ans d'fervict 
feroicnt pour lui une bonne^école. 



J 
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T o ir p E Ti 

Que ditcs-vôus ? 

LÀ R A M é è. 

Oh ! j'dis qu'air s'roit avec vou$ ea 
bonne ccole. ^ 

Toupet. 

- Il a du jugement. 

LA Ramée. 

Et t*nez , rien 'qu'à vous voir, on 
vous prcndrdit pour un efprit , à caufe 
de votre air revenant, en vérité. J'aî 
fait avertir Madame Saumon , vot* 
beir-mere future, de venir. pour l'y 
dire quVote Rival baife les mains, à 
fa fille. 

Toupet. 

Comment! lui baife les mains? 
LA R. A M £ E. 
Oui, i décampe, ça s'entend. 

Toupet, rim^ 

Ah ! ah ! j*y fuis maintenant. ' 



J 
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LA R A M £ E. 

Ah ! vous êtes malin , Monfieu 
Toupetr 

Toupet. 

Que^néfois* Sans adieu ,' l'ami; 
vous êtes ya bon enfant ; je vous veux 
du bien. Je m'en vas en ville ordonner 
dé la pé;ite centaurée» 

LA Ramée. 

Un homme affairé comm' vous cft 
toujoux en i'air comm' un volant. 
{A part, ) Prends garde de tomber fur 
ma raquette, toujoux; car je t'cnvcr- 
roîs un peu loin. 

Toupet, revenam» 

Air: Adieu f mon cher la Tullppe. 

]Lé Sergent , je l'imagine, 
1^'en voudra. 

jt A Ramée. 

Le bon miçhé ! 
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T o a p E T , fort. 
Mais enfin, j'en fuis fâché. 

X. A R A M É E. 

Ah ! faut pas qu'ça vous chagrine: 
T'as ben l'air d'avoir la mine 

D'être queuqu'jour 
En penfîon dans un four. 

Oh! comm' j'vas parler poiîr toU 
Va , Monfîeu Biilouri , n't'cmb^i 
rafle pas. 



S C E N E V. 

Madame SAUMON, LA RAMÉEr 
Mdc. Saumon. 

W N m'a dit comm'ça qu'un Monfîeu 
mMemande: où ç'qu'il eft donc ç'Mon- 
fîeu ? J'n'en vois non pus que d'fuima 
main : parlez donc la Ramée , eft-ce-u 
vous qui perncz ç'te prétcfTe-là î 



^ 
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LA Ramée. 

Oui , la manfian , c'eft moi : la paîx f 
efpliquons-nous jpellement. T'nez , la 
mere Saumon , vous avez tort de n'pas 
donner Manezelle Javotte, vote fille, 
à Monfiçu la Brèche, note Sargent: 
c'cft un brave homme , quand j'vous 
rdis. 

Mde. Saumon. 

Quand j'vous dis & quand jVous 
douze , moi ,qu' vote Sargentn'y tou- 
chera pas, entendez- vous? Pargué! 
j'vous trouve encore bon cocaffe de 
m'déranger d'ma marchandife pour fi 
peu. 

Ait i De Manon Giroux» 

Je réfervons notre fille 
Pour Monfieu Toupet. 

Ça fait un garçon d*famille, 
Q'cft ben mieux Ton fait. 

I s'dillingu' dans la perruque. 



En charge il fera. 



XA 
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I.. A R A M Ê E. 

J'aîmcrions mieux rvoir.fans nuque. 
Que de fouffrir ça, 

Stde. Saumon. 

Non, Monfîeu l'beau confcilleux 
d'baJ, j'nVoulons pas de ç'ce charge- 
ià; j'voulons une charge de rappprt , 
comme qui diroit pérutier , ôc en bou- 
tique encore. 

i- A R A M jê E. 

Air 1 Cela me fait fouffrir. 

Quand mêm' ça^s'roiti, eft-ç*que 

.Tc'tMtat 
Vaut feulement ftî-là d'SoId^t ? 
I-'un , tranquille dans fon ouvrage, 
Rafc, fans craindre les péris ; 
Et nous, au miran du tapage , 
J'faifons la barbe aux ennemis. 
y a d'rhonneur dans note métier. 

Mde.. Saumon. 

: l^loû Ç'qu'eftrprofit?En un mot. 
Tome III^ Y 
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comme en cent, je n' voulons pas d'OC» 
fîcicr d'épée : ça coupe trop ; vote 
Sargent eft un vivant qui a rfil : ça 
mange trop , je n' voulons pas d'ça, 

SCENE VI. 

Madame SAUMON , TONTON, 
LA RAMÉE. 

Tonton. 

Ma mete ! 

Mde. Saumon, 

Dites-l'i I>en ça, entendcz-vbtis , la 
Ramée. 

Tonton, criant* 

' Ma mère I JEh ! ma mère ! 
Mdci Saumon, du même ton. 
Hé ben ? après, piaillârde? 

Tonton. 
T*nez, v*H encore Monficu d'ia 
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Brèche qu'cft cheux nous , qui endorc 
ma grand* fœur Javotte. 

Mde. Saumon. 

Ah ! le ch'napan ! c'cft donc pour me 
^^nîr Je bec dans Piau, qui m'envoie 
comm'ça des émifpheres. 

LA R A Id É E 9 rîanu 
Air : Sur M. de Catinat. 

Quoi donc ! vous avez l'air d'un.qucu* 
çu'zun qu'eft pi^ué. 

Mde, Saumon. 

j'ai Pair de ç'que j'ai l'air, diab* 

d'inyalid' manqué: 
J*m'cn vas 'les fabouler ; tu n'es qu'un 

aâfronteux , 
Et ton Monfieu la Brêch' me Tpaiera 

pour vous deux. 

XA RAM££^/a retenant. 

La maman de Guieu, eh ! mais écou* 
ccz dbné. 

y* 



\ 
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Mde. Saumon. 

N*me retiens pas, crois-moi ; car je 
commenccrois pat t'accommoder la 
figure comme du Jacques fanguin. 

( Elle fort, y 

SCENE VIL 

LA RAMÉE, TONTON* 

X A R A M £ B. 

yj, U E u tempête donc que ç'tc 
fcmme-Ià f 

Tonton.' 

C'tilben fait auffî. 

L A R A ME £• 
Pargué! Tonton, vous êtes unej 
pVîte jafeufe bcn mal apprifc; êmh^ 
convenir d'ça. 

T O Jf T O N. 
Eh! mais vrament^ falloic-i pas 
riaiflef lair' donc? 



v 
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Air : Au s' cours ^ au. s* cours , eut-secours^ 
A l'endroit de mqf fdBur , 
Comme il y va le drôle ! 
A l'endroit de ma fœùr, 
Il fe coule en douceur> 
Sans m'dire V^Us v'ià. 
C'beau Monficu vous Perijolfe; 

D'yanc moi la cajole , 
Et d'ccs politcfs'-là,; 
I n*m'en offirepas ça. 
L A B. À M É E. 

Mais / Mati'zelle y font pas I^ des 
politeflès pour un enfant. 

Tonton. 

Eh! mais, Monfieu Jean PBIanc> 

tien • • . allez , quand on s'fiabîjlî & 

1 qu'on s'déshabille toute feule, Ton 

Ljti'eft plus enfant : à douze ans Thonnê- 

teté des grandes perfonnes fait plaifir, 

entendez -vous ? 

LA Ramée. 
Hé ben! ma petite Tonton, vous 

Y5 
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.êtes bcn gentille, là. Dites-moi t^ 
peu des nouvelles Je ma maîtreffc à 
moi , de votre coufine ? 

T O N T .1> N. 
Marie^ Jeanne!. , 

LA R A JSI é E. 
, Oui , Fa-vous vue aujourd'hui > 
. T O NT O N. 
JPauvre petit, dites-lui donc ça! 
Air : llétoit unpttit homme * 
Ma coufine eft une folle, 

LA Ramée. 

M'aimc-t-cll# tout de bon ? 

T 6 N T O K. 

Oh ! j*perds là*d*flusla parole. 

L A R A M £ £. 

Dites-moi ça , ma petite Tonton. 

Tonton , fe moquant de /uL 

Éléphant, vole, vole, vole; 
Limaçon^ - 



Vole, vole donc* 
< J*n?ai pas de compte à vous rendre 
là-d?flù*, mouche à miel d'étaçe : 
cft-c' qu*i m'prend pour fa confidcn- 
teufe donc ? 

S C EN E VIIL 

DE LA BRECHE , LA RAMÉE, 
TONTON. 

1>E LA Brèche , d'un air ickauffil 

Air: Ton humeur efty Catherine* 

Ah ! mon pauvre la Ramée^ 
Mes amours font eonfondus, 

LA Ramée. 

De vous Javotte eft charmée^ 

r 

DE LA B R E C,H H.< 
Elle & moi fommes perdus ; 
Son cœur me la donnoic belle> > 
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Quand famnere que je voî y 
S'avance à grands coups furellë^ 
Et m'en fangle autant à, moi. 

Tonton. 

Porte ça à ta chapelle. 
DE LA B R •£ C H E. 

Ceft un diable que cette femme-là, 
une harcngere. 
Tonton , /es poings fur les kanchei* 

Parle donc , moule à chandelle des 
yingt» quatre à la livre; quoi quVèft 
qu'une harengere? Avec Ton plumet 
d'un blanc jaune , tirant fur lYagouin ; 
on voit ben que vous foufflcgjlû^ix 
avec votre çaftor , car la chicorée 
quTcrf" d'iïus eillumée commèTïTi jam- 
bon ^Monlleu, d^Mayence ; mais c'eft 
vrai , t'nez , ç'minoîs d'tambour de 
bafque > dire qu'ma mère elt une 
harengere , une femme qu'élevé fes 
cn&ns comme des Duchefles* 



• Opira Comique. itft 

L A R A M É E. 

Queu manufaflure de dégoifement 
donc que ç'tc p'tite chienne de lan- 
gue-là ! 

. dei^aBrhche. . 

Laiflons cette morveufe ; écoute , 
la Ramée. Il faut, de concert avec 
Sans- Regret Ôc Joliboîs , qu'tu tâches 
d'engager iTouper. 

T O N T O K. 

Quoi qu'vous parlez-là d'Monfîeu 
Toupet ? 

PE LA Brèche ^emmené la Ramée» 

Viens prendra ailleurs nos mefures. 

( Ils fortent.X 

Tonton. 
. Adieu donc , Itf ppfîcu la FoUtefle» 



k « « * ^f. 
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Air: On mu dit qu certain faraul*aimel ^ 

On ne craint pas le Commiflkîre , 
Quand on n'fait pas d'mal fans fujer. 

Qu'eft-ce que c'eft que c'te p'tite 
fille-là> - ' ' 

T O N T O K. 

' I n'eft pas collé fti4à , voy e?s donc ! 

J O L I 3 O I s. 

CtH la p*iite fœpr d'ia Maîtrefle 
d!jioi:e Sarzent. ^ 

Sans-Regret. 

Ah ! faut faire politefïe è la parenté : 
la femme , donnez - nous à boire : 
Moiifieu l'garçon. 

( On répond en dedans, ) 

Allons, allons» 

T N : T a NI " • : " 

Oui , apportez vîtcment i car il 
eft à jeun. 

Sans- 
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San s-R e g r e t. 

Aîx • Qaoi donc , Cadet y efi^cc tu veux 
' qui m^ enjôle ? 

Quand un amanc aime benfa maîcreflè, 
C'eft la raifon qu'il foit fon favori. 

J O X I B o I s. 

Maâme Piquette, dépêchez-nous; 
chopine à huit , & du bon. 

{On les fert.) 

Si on vous çmporte vote nappe , y 
aura ben du malheur. 

SAîfS-REGRET chante. 

La femme eft un embarras. 

T O N T O N. I 

U a avalé une mouche , car il a 
Tcoeur ben gai. 

Sans-Kegret , prenant du tabac. 

J'aurois chargé l'amour 
De vous dire que j't'aîmc. 
Tome 727. Z 
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T o N T o N« 
Il y auroic donné «là une bell4 
commiffion à Tamour* 

J O £ I B O I S. 
Allons , paâè. 

( Sans ' Regret itemue ^ JoUbois 6te 
fort chapeau, ) 

S A W S - R E G R E T. 

N'te dérange pas, c^eft Ttabac* 

Tonton. 

Il eft fans gêne. 

JOLIBOIS, 
Hé farpejeu! Sans -Regret, t'as 
donc déjà ben rîbotté drès Pmadn > 

S A N SrR E G R E T. 

J'm'en vante ; j*avons remouché 
trois garçons tailleurs 6c puis un abbé: 
ç*c'abbé a fait des façons ; mais par 
la circonférence.... de Toccafion.... 
j'avQRS & bienjpmaiibrafé^fignature 
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de ç*quç ùl plume. ••• étoit difpofée 
dans la prévention d'ia chofe, que 
çVabbé, qu^étoit.... pour ainfi dire, 
.dans les.*, encolumens... des intérjècs, 
a tfoqué fon rabat noir contre une 
cocarde blanche. 

JOLIBOIS. 
Allons y affis-toi &buyons. 
SâNS-RegRET , s'ajfeyant^ chante. 
Chacun fon éco t , le vin n*eft pas cher. 
Chacun fon écot. Echos, dites- lui 
que je raime. 
A ta fanté. 

J o L I.B OIS. 

A toi. Man*zelle , voulez • vous 
vous rafraîchir d'un doigt d'vin avec 
nous ? 
: ( // boît.) 

Tonton. 

Ai\ ^hVu , au ch'ni , je n'bois pas 
: avec dcsTUccoRintr* 



i6i Les Raccoleurs j 

J o L I B o I s. 
J'en aurons plus d'reile* 

Sans-Regret. 

Qu'eft-ce qu'on dit de nouveau ? 
'car moi je fuis t'un militaire dont 
auquel ... on peut bcn dire • • . • que , 
fans m'ranter, j'peuxben... 

J O L I B O I s. 

Etalloris, te vlàdéja aflez imprimé 
dans la boiflbn : tiens , n'parle pas 
jçj^yantage, c'a t'grifcra encore* 

Sans-Regret. 

C'eft jufte , tu parles en ami ; te 
fouvicns-tu d'Ia dernière campagne ? 

JOLIBOIS. 

^-"îîél oui, achevé feulement ton 
vîn. Hé bien ! Man'zelle , û vous 
n'voulez pas boire , quoi qu'vous 
faites donc là? 

t'^ Tonton.* 

J'veux y refter , moi : j*fuis fus 



^ 
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l'pavé da Roi , p't'être ; ça m'divartit 
d'vovs voir. 

S A îsT S-R E G R E T. 

j .Un Toir que je chandons:^ 
Venant des Porcher ons- 

C'te oampagnè-là faifoi't-une belle 
campagne; je m'fouviendtai toujours 
d'une bombe pefant environ^., beau- 
coup 9 parce qu'une bombe.... ce n'eft 
pas une chofe -comme qui pourroit 
dire une comparaifon , à caufe de la 
défaillance qu'on emprunté dans un 
befoin ; mais qui a terme ne doit.rien. 

Tonton, riant. 

I n'ef} pas mal bête comme ça* 

J o L I B o I s. ** 

OK ! tiens , v*là qu'tu bats la cam- 
pagne , en voulant pous en parler : 
gn'a/pus:d'plaîfir, dr es qu'tu n'fais 
pus ce quep dis. 

Z} 
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rSANS - RegïIET , reifenaru^ comme 
d^un ajfoupijfemfim. 

* Air : Tarape , ponpon* 
Pavons pourtant été dedans d*la corn- 
-pagnre. 
J O I. I B O I S. 
On n'dit pas, j'avons. 

Sans-Regret* 

Bon f 

On n'dit pas, j'avonS. 

J O L I B 1 s. 

Non. 

S A N s - R E G R E T. 
, Ç'te chopine , j'te parie. 
J O L I B O I s. 

^ Va, chopine. 

- Sans-Regret. 

Hé ben donc ! 
. Gomment^ dis-moi, je te prie. 
Dit-on ? 
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Tonton/ 

Ah î voyons donc ç't*autre Aftor* 
logue^ . ^ 

JoriBOM» 

^ On dir: j'ons ^té là & là. 

S A N S-R E G R E T. 

J'on? été ? • '. 

J O I. I B O I s. 

Qui. 
Sans-Regret/ 

T'as menti; tiens, v*là la Ramée 
qui vient: c'eft un r'tort dans la 
parole; veux-tu t'en rapporter à fa 
jufticiaure? 

J O L ï B O I s. 

Va, je IVei^x ben# 

'Tonton; 

Je nVeux pas que c'grand vaurîcn- 
là m'voîe» 
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S G E N E X I. 

4 

LA RAMÉE, JOLIBOIS, 
SANS-REGRET, 



« >. 



L A R A M É E. 
Air : Quand je partis de la Rochelle. 

(^ U o î Q. XJ E vous faites donc là , 
vous autres ? 

S A N s -R E G RE T. 

Tiens, la Ramée, écoute; il dît 
qu'il faut dire , j'ons été dans un 
endroit. 

Joli b o i s. 

Apparemment, 

X A R A M É E. 

J'ons ! fi donc , ça n'vaut rien. 
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Sans-Regret, tnckanti. 

Sarpegué ! c'eft ben fait ; quand 
J'cT^vois dit; n'eft-y pas vrai qu'il 
fauf dire , j'avons été dans du monde? 

X A Ramée. 

Pavons ! tu gn'es pas non pus , toî, 
avec ton j'avons. On dit , nous ont 
été queuqu'part. 

J O I. I B O I S^ 

C^ftjufte. 

Sans-Regret, 

En ç'cas-Ià , diftingo marjolaine \ 
5*pairons chacun d*miftier. 

X A R A M £ E 9 prenant la ckopinc ^ 
& buvant à même^ 

Que j'vous rattrape. 

J O LnI B O I s. 

lJ''te gêne pas. 
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LA RAM££. 

Air: Ak I quon a bien fait d*inventer 

" " rcnjer, " ^ 

Ça 4 çVeft pas ça. Tiens , toi , Sans* 

R'gret , 
T'es déjà dans les brindezingues. 

San, s -Regret. 

I n*s'en manqu' que cînq ou (îx lett*, 
Qui n'fach* par cœur fon alphabet* 

J O L I B O i S. 

Pargué! t'as Tvin diablement mu^ 
^icieh : laifle-nous donc parler un 
moment. 

Sans-Regret» 

Hé ben ! voyons. 

L A R A M E E. 
I s'agit de r'bouifcr dans l'enrôle^ 
ment Monfieur Toupet, rival d'oote 
Sargent.^ 

S A N S-R e G R É T* 
Volontiers. , - 
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Aire Reçois duns ton gaUtas* 
Milzieux ! je veux Pdégnaifer: 
I*aifs faire ma fantaine. " — 

LA R A M É K. 

Jolîbois , faut t*déguî(er 
En Marchftàd de biUets d'IotVîe» 

Jolîbois. 

V J't'entends, je n'fuis pas manchot» 
J'faurai l'y fair* gagner un lot. bis* 

San s-R e g r e t. 

C'eftbendît. 

L A R.A M £ E. 

Tiens , v*là trois livrés que Monfîeii 
^ d'ia Brèche m'a données pour ça. 

Air : Ç*yardoA4a m* annonce ^ morgue. 
Prends deux billets fans t'artêter , 
Et puis gard'-nous l'refte pour pînter. 

Jolîbois. 

Ah! ça. 
Vous s'rez-là > 
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LA R A M E E. 

Eh! ouï. 
Dans ç'coin-cî. 
Prends gard' d'être T'oonnir, 
Not' tems s'rpît.pcrdu. l 

J o L I BO I s , s'en allanu^ 
Oh! c'cft. entendu. 



\ 
\ 



SCENE X I L 

LA RAMÉE, SANS-REGRET.' 
XAJBnJ^ m i e , aidant Sans-Regret i 

AlLONS , viens ; te v'ià joli garçon! 

Sans- Regret^ tf/i marckanu 

Le guet le prît en courroux : 

Lui , d'une audace fans féconde , 

S'U s'agit d'être gai, pour arrêter Je 

monde : 

Far 
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Pariûa foi, leur dit -il, j'vais vous 

arrêter tous ! 
Car^ par ma foi, je fuis plus gai que 

;, vous. 
Je fuis plus gai que vous. 
Je fuis plus gai que vous. 

LA R Â M £ £. 
Le diable te chante, va; allons, 
affis-toi ,2creftc un moment tranquille. 

S A N S -R E G R E T. 

C'eft à fa place. 

L A R A M É E. 

La mère, donnez-nous du mêm e ; 
mais qu'i foit meyeur. • 

Sans- Regret. 

Dans la cuifîne, ^ 
Un bon petit moiniUon. 

L A R A M É E. / 

I 

Si tu chantes davantage, tu n'boiras *v 
pus , j't'en avartis. 
.Tome I IL A a 
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Sans-Regret* ^ 

Allons , verfe ; dc je m' tais. 
. L A R A M É E. 
Dors un peu, ça t'Pra du bien; 
>paixî v'ià queuqu'zun. 



SCENE XII L 

Madame SAUMON , JAVOTTE, 
MARIE- JE ANNE, TOUPET, 
LA RAMÉE, SANS-REGRET. 

Toupet. 

^ ON , Madame Saumon , je né vous: 
en impofe pas, quand je vous dis qu'à 
quelques lieues de Pé^énas je pofféde 
un petit château qui mé rapportera , 
après liquidation . trente-cinq écus dé 
rente. 

Mde. Saumon. 

Entends -tu ? 
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M AR I E-J E A N N E. 
Eh mais ! il ^ tout l'air d'un homme 
à maîfon d'campagne; oui , à une demi- 
lieue des Gob'lins. 

M4c. Saumon. 

On n'parle pas à toi , langue de 
fatyre. Va , Javotte , rapporte-toi-zen 
à Monfîeju. 

Javotte. 

Air : O reguinguéy 6 lonlanla î 

Pargué , qu'cft-ç'qui n'croiroî t pas ça ? 
Drès qu' Monfieu l'dit , faut s'en 

fnirlà, 
O reguingué , ô lonlanla ! 
Jlicn qu'à l'voir, je gag'rois que fa 

terre 
^ft dans l'c^il d!fac de la mifere. 

Toupet. 

( A -part. ) Elle n'eft pas dupe. 
(H4i£r.) Laiflbns cet article, & venons 
à l'agrément dé mon métier ; quand.les 

Aa & 



l8o Les Raccoleurs 9 

pratiques font fatisfaites, dn peut ac^ 
commoder fa femme. 

Mde. Saumon. 

i 

Sans doute. 

Air : En mîfiîco* 
C'eft ben gracieux d'être r*tapé 
En miflico, en dardillon^ en dar^ 
dar, dar. • 

Rien n'fied mieux quand on zei{ 
nîpée^ 
Qu'd'avoîrun biau chîgnoa 
Mifïiiïcoté, 
R'ievé. 

J A V O T T E. 

Ah ! fî Monfîeu Toupet m'touche à 
mes cheveux, je Wen tirai ben p't-être. 

Mdé. Saumon. 

Te v'ià donc encore avec ton r'fus, 
fille dénaturée? 

Air : Ton humeur efl y Catherine*. 
Va, tu m'fais mettre en colcrci 
J'te confeillc de finir^ 
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. J a' V o T T E^. 

Ah ! fi j'conclufîons l'affaire , 
Monfieu n'a qu'à ben s'cenir, 
• J'répous'rain'ponvantmîcux faire; 
Mais jTavarris d'vant témoin, 
Qu'Ies enfans dont i fera Tpcre,^ 
XA s'ront parens d'un peu loin» 

Toupet. 

Eft-ce aînfi que vous répondez à 
mon ardeur ? 

J A V o r T E» 

DTardeur , allez , Monfieu Par-- 
dent ; prenez garde de fondre ; tiens*, 
il à l'air d'un dégel-: parguéî çaf'ra. 
uq bel homme après la débâcle» . 

Mde. Saumon. 

Par la jarnî ! trente millions d'co» 
crûdilles, j'te vas érinter! 

Toupet* 

Doucement, Madame Saumon^ 

Aa 5 
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J A V o T T E. 
Vous v'ià toujours , vous , aveevos 
coups ; ah ! les belles magnieres ! 

Mdc. S I m'o'n. 
, Mais , guenon qu't'cs , quand Pîn- 
ducation n'y fait rien , y faut bcn 
qu'les coups y faflent* 

Marie-Jeanne, 

He' ! mais, j'vous dis , Madame 
Boniface y ça vous eft ben aifé à dire* 

Mdc. S A U I^ O N. * 

Quoi qu' tu t'mêles, toi, buveufc de 
ratifiât de chiendent ? 

TH. ARi-E -Jeanne. 

Tant mieux 5 tant mieux, ma belle 
& bonne tante; eft-ce à caufe qu'je 
n'npus rafraîchiflbns pas Tgolier comm* 
vous , tous les matins, avec trois cho« 
fines d'iau d'vîe ? 

J A V O T T E. 

Etroquîllo. 
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Mde. S AU MON. 
TetmtttcZf Monfieu Toupet , <jue 
j'ii torde unpVit h»*** ^Vnr 

J A V O T T E. 
. Ah ! vous Vtordrez rien^ toujours* 

Mde. Saumon. 

Air : // n*a pas pu. 
Otcz-vous d*là. 

Toupet. 

Laiuêzcéla. . 

* Mde. Saumon. 

Vengez-moi donc d*i*outrage* 

Toupet. 

Oh ! je né defcends point fi bas. 

Marie-Jeanne. 

Monfieu à nous n*fe £rott'ra pas. 
Je n'ie crois pas;, 
I n'en a pas l*courage. 

Toupet. 
Je né veux poinrm'abilir àdifputer 
cavec une je né fais gu*eft-ce« 
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. J A VfjO T T É^ 
Ma mcre , entendez- vous ? ma cou- 
finc^ une je ne fais qu'eft-cç ! T'es un 
je fais ben qui , moi t va , je n* veux pas 
jMîrc , parce qu'une fille honnête ne 
fait pas jurer* 

Mde. S A U M O K. 

Monfîeu, quoiqu'ma gniéce foît utt 
p*tit bi4ntiérang€c^ïçan*ëmpêctie-pa&, 
qu'air n'foit queuqu'fois. • . . 

Marie-Jeanne^ 

Air : Damé Charlotte. 
Dérangée , 
Dérangée ! 
Ceft vot' çarvclle qui l'cft. 

Mde. S A U M o N* 

Mai9> t'es donc une enragée? 

Marie-Jeanne. 

Dérangée! 

Mde. Saumon- 

Apparemment; eft-ce qu'une fiUd^ 
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comme y faut s'promet en mariage à 
un Soldat des p'tits corps comme la 
Ramée ? 

Marie-Jeanne» 

D*où vient pas > 

Air : Ça n\ous i^a hrîrt. 

Gt& un brave garçon dans l'amc, 
^t v'ià pourquoi c'cft mon amant. 
Qui fcrt benï'Roi, fert benfa femme* 

""^de. S^ U MO N.*" 

Moi , jMis|que ç'n'eft qu'un garniment* , 

I. A Ramée. 

La mer' Saumon , c'eil une oiFenfe 
D'noircir rzabfei>5 en leu préfence ^ 
Et j'm'cn vas vous fair' voir enfia, 
Qu' ça n'vous va brin , 
Qu'çan'vous va brin. 

{Il je Uvcdi table.y 
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S C E N E X I V. 

LA RAMÉE, Madame SAUMON 
& les précédcns. SANS-REGRET 

endormi. 

Marie -Je ANNE )^/â^2<<i/zria/tf 

fa main» 

v-«'EST ben fait : j*fuis ben aifc qu'î 
vous ait entendu. 

Mde. Saumon. 

Ah! Se moi itou; vois donc comm* 
j'm'en e'pouvantc. 

X A R A M :È E , arrivant en colère. 

Quoi qu'vous voulez dire^ maâme 
Saumon ♦avec vot* garniment? 

Mde. Saumon. 

V 

Ç'que j'veux dire > 

laRamee^ 

Oui. 
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Mde. Saumon; 

' Pveux dire ç*que j'veux dire , huif- 
ficr-prifeur d'Ia rue d'ia Huchette. 

Toupet. 

Allons , mon ami ^ mons dé là 
Ramée, point dé bruit dé votre part. 

J A V O T T E. 

Hé ! mais vraiment, Monffeu coq'- 
mar, n'vous mêlez pas d'ça, vous s 
pernez tant feulement garde à la 
friture. 

Mde. Saumon, tf/<ï Ramic. 

Hé bçn .' voyons donc , mauvais. 

L A R A M jé E. 

Vous êtes ben heureufe dVêtre 
qu'une femme, 

Mde. Saumon. 

Air : Stî^la quapincé Berg-op-Zoom» 

Qu'une femme ! - 

X A R A M É E. 
Oui , qu'une femme. 
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Mde. S A u Jtt o N. 

Tais-toî, 
Et ne m'échauffe pas,' crois- moi. 
Ceft qu'une femme teir que je fommes. 
Quand air s'y mec , vaut ben quatre 
hommes* 

J AT^O T T E» 

Ah! mon.Guieu, la belle trou* 
vaille î vous avez d'ilefprit comme un 
tableau mouvant. 



m^mÊ/m^^^mf^" 



■0*U PET. 

Allons , Madémoifelle Javotte , 
▼ous devez céder à Madame votre 
mérc , par plufie'ùrs raifons ,.Ôcd ail- 
leurs vous mé manquez. 

J A V O T T E. 

JVous manque ? Ah ! laifTez-moî en 
r'pos ; car je n'vous manquerois pas, 
en vous appliquant une favonnettefur 
la mine , qui vous Proit fl o cmû s? 
IVrouin fans l'tremper dans l'iau. 

^ ■"• ■ Toupet. 
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Toupet. 

Dîou mé damne! fi la main né mé 
démange. 

J A V O T T H, 

La main te démange ! tu veux 
don^ t'faire gratter, bifcuit d'amande 
amere ? 

-'**-" LA Ramée. 

Monfîeu Toupet , on n'menace ja- 
mais une Demoifelle (ju'éft iille du 
. fefque fermînin. . ^ - 

Mde. Saumon. 

Acoutez donc, Monfîeu, c'eft une 
impertinente; mais c'eft mon enfant, 
& il queuqu'zun s'donnoit les airS dUa 
battreV-.» 



Tome m. B b 
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SCENE XV. 

,T O N T O N, & les précédens* 
Tonton. 

jAtILEZ y y'iàr un beau fabbat qt^'on 
fait à vote place, 

Mde. S A U ^M: O N. 
iCoâiment, un fabbat î 

Tonton. 

Et, oui! un fabbat. Çte Dameront 

à qui you5 4ve25 vendu ç'te groflè 

carpe œuvée pour une laicée, fait un 

tapage de chien^ & veut renvarfer 

tout vote baquet au poiflbn ; air m'aur 

rolrbattue , fans Monfieu d'ia Brèche » 

♦ • » 

qui s'tient-là crainte de malheur. 

Mde. Saumon. 

Air : 57/ efi mordu par fCanimcl*^ 

J Wen vas voir ça . • . Monfieu Toupet* 
( ElU lui parle à CorcilU, ) 



opéra Comique: 291 

I.âRâM£E> aux autres , pendant 

ce tems. 
Faut que j*vous mette au fait. 

T Q N T O N , /^^ interrompant» 

Monfîeu d'Ia Brèche m'a donné 
. qucuqu' chofe , & puis i m'a embrafKe, 
Oh ! j'raîme ben à ç't'heure. 

{Elle retourne auprès de fa mère») 

XA RâMBE, achevant l'hait. 

Pour âhidcr à not' finefle , 
A Toupet faites politefle* 

Pour un moment , comme par fem- 
blant d'l*aimcr , & nVous embarwflez 
pas du refte. 

J A V© T TE. 

• 

Oh ? df es que ç'n'eft qu'par fcm- 
blant, vous allez voir comm' j'vas 
vous le r'magner. 

M AR I E- J E AN N E. 

Ceftbon,c'eftbon. 

Bbs 
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Mdc. S A u M o N , 2t Toupet* 

Air eft bonne quoiqu'ça ; par aînfî 
itâchez d'vous ben faire v'nir d'elle ; je 
n'veux pas qu'ma fille foye malh^- 
reufe. 

T o U P H T. 
Laiffez-moî faire , je lui plairai cjué 
dé refle, ou elle féroit bien difficile. 
( Madame Saumon s* en va, ) 



SCENE XVI. 

JAVOTTE, MARIE- JE ANNE, 
TONTON, SANS-REGRET, 
TOUPET, LA RAMÉE. 

LA Ramée. 

Air : Amour qui fais brûler* 

• V^'QUE vous avez dit d'mof. 
Ma charmante roaîtreffe» 
Prouve vote tendreffe. 
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Marie- Jeanne. 

Pour fti-là qu'y a not* foi , 
Faut parler, quand ça preflc. 
Tout d'mêmc que pour foi» 

Toupet. 

Voyez , Madémoîfclle Javotte , 
quel plaiiir dé s'aimer : il vous vouliez 
profiter dé Fézemple. 

Tonton. 

DéTézemple ! I prononcera mieux, 
quand y s'ra plus grand. 

LA Ramée, 2e Javotte. 

Allons , la p'tite coufine future , d'Ia 
zhardieflc. T'nez, c'eft qu'ail' n'ofe 
pas. Allons, ouvrez vot* p'tit cœur, 
nVachez rien à Monfieu. 

Javotte. 

Dame! c'cft qu'jça coûte à une jeu* 
nèfle» 
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Marie-Jêanne. 

Air : Il faut y mon frère. 

Va, va, Ja votre, 
Laiffe-toi zenflammer : 
Tu fais la fotte ; 
I faut zaimer. 

, J A V O T T E. 

Oh ! mais , j'ai d'Ia pudeur* 

T O U P E Tv 

Madcmoifelle Javottc : 
L'amour. . . • 

J A V O T T E. 

f*iJ Ça fait peur, 
Quand on zeft Hlle d'honneur* 

Tonton. 
Ah ! comm' ma grand* fœut fait la 
p'tite boucheT 



O U P E T. 



Tâchez , tâchez dé m'aimer : régar* 
d,ez-moi , pour VQU$ faciliter lé réci- 
proquet 



/ 
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J A V O T T E. 

Qu'vous êtes'gcnti ! 

Tonton. 

On n'en f'roit qu'une bouche'e. 

X A Ramée. 

Efforcez-vous tous les deux* J'allons 
nous réjouir, là tertous en magncre 
des accords : hé! Sans-R'grct, ré- 
veille-toi ; allons , d'ia joîe. 
{Tendant ce qui fuit y la Ramée & 
Marie' Jeanne font apporter & appor- 
tent eux-mêmes ce qui leur efi nécefr. 
faire. ) 

J A V O T T E. 
( Bas. } Faut heu s*préter un peu» 
T o U P E T , /tti prenant la main.. 
Allons 9 cadédift , animons-nous» 

T ô Tnr-o N. 

Voyons donc cotnm* ça: *'-foiu. 

Toupet. 

^r ; îious nous marierons Dlm'ancke^ 
^ J'aime un obéjet* ., 



♦ 
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Parc' qu'il mé plaît. 
J A V O T T E. 

Eh ben ! tenez , moi de d'même. 

Toupet. 

Je fuis fa loi. ' 
J A V o T T E. 
Tenez , & moi 
De d'même. 

Toupet. 

v Oui, c'cft mon goût. 

J A V O T TE. 
, Hc ben ! moi tout . 
De d'même. 

Toupet. 
Cet objet , c'eft vous, 

( Il lui haifc la main* ) 
( J A V O T T E. 

Ah l Monfieu , qu'c*dl doux* 

Mais doux, comme la rue des Lom« 
fcards , en vérité. 

Mon cher poulet des Ind% que j* t'aîmc J 
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Toupet. 

Que je t'aime ! ^ voilià lé mot ; je 
fa vois bien qu'elle né féroit pas long- 
tdms tenace. -^ 

J A V O T T JB. 

( A part. ) Si tu favois ! 

LA Ramée. 

{On s'atahU.) Affifons-nous ter- 
tous. Hé, Sans-R'gret, eft-ce que tu 
dors encore ? 

Sans-JIegret. 

Oh ! que non , j'n'ai pas Ttems d'ça , 
moi. 

* J À V O T T E. 

Eft-ce qu'il eft gris donc, lui ? 

Sans-Regret. 

Gris ! C'eft bon pour un ivrogne. 

LA Ramée. 
Allons 4 paiïe donc. 
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Toupet. 

{A part.) Je mé compromets en ce 
jour par nécelEté. 

Sans-Regret. 

JTuis ben là, inoî. NVous gênez 
pas , vous autres« 

LA Ramée, verfant* 

Allons , tendez , Man'zclle Javotte ; 
à vous , Man'zelle Marie - Jeanne» 
( A Tonton* ) Et vous , bonne pièce* 
( Otanufon^hapeau, ) Monfieu Toupet, 
voulez -vous ben m'parmettre> (A 
Sans^Regret,) Hé ben ! dt-c* que tu 
nVeux pas boire à la fanté d'Monfieu 
Toupet, toi? 

Sans-Regret. 

D'Monfieu Toupet! Si fait, j'boî- 
rois jufqu'à fon dernier cheveu , moi» 

LA Ramée. 

Note bourgeois , n'prenez pa's gard' 
à lui ; c*eft Tvin qui parle. 
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Toupet.' 

Je lé vois. Madémoifelle Marie- 
Jeanne, fans rancune dé tantôt. 

M AR I E- Je A N N K;i 

Fi donc , Monfieu du Château , à la 
vôtre. 

T ou PET. 

Madémoifelle Javotte , je bois à vo$ 
, plailîr*. 

Javotte. 

Monfieu, c*eft Tplaifir d'ia copa- 

gnie. 

S A N s -R E G R E T. 

Ç'que c*eft qu'la politeffe ! 

XA Rames , pendant que Toiq>et boit. 

{À part.) Allongeons Ttems pour 
fttiendr' Joliboîs. {Haut.) Ah! ça, 
Monfieu Toupet, pour amufer la co- 
pagnie, dites-nous donc queuiju'chofe 
d'vot* payst 



l'Ver- I 
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Marie-Jeanne. 

Quoi ? d'fon pays ? 

J A V O T T E. 

Non, non; parlons pui6t d 
failles. 

Tonton. 

Ah ! oui , all'y a été avec ma merc , l 
dà. 

M AR I E -J E A N N E. 
T'es ben heureufe. 

LA Ramée. 

Hé ben ! contez-nous ça. 

T o U P E X. 
J'en ferai fort aife. 

S A N S - R E G R E T. 

. Écoutons .... parce que , pour peu 
que quelqu'un qui çaufe, quand oa 
parle. ••• 

I. A Ramée. 

Allons, laifTez-ld donc dire. 

' Javotte* 
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J A V o T T E. 
Air : Dres l* matin. 
Vantez qu'j'avons vu la Reine, 
L'Dauphin & Mefm'zeU' Tes fœurs; 
All'zont tout, comm* la Daupheine , 
Un air d'efprit & d'douceur ; 
I Quand on l'za regardés , y fcmble 
^ Qu'gn'a plus rien dans Tmond à voir; 
^ Ils étion; dans une longu' chambe 
Qu'eft comme une rue en miroir: 
Et pis TRoî, note bon maître, 
Les couvoit fi ben d'fes yeux. 
Que j'nous mourions d'envi* d'être 
Ses enfans auffi-ben qu'eux. 

LA Ramée. 

Je rfommes tertous , Man zelle ; fi 
n'nous fait pas auffi riches que ceux 
qui li font, tin p'tit brin d'plus près 
qu'nous , les enfans , ç'n'eft pas manque 
d'bonne volonté : un père qui a tout 
un grand royaume pour famille , fait 
ç'qui peut. 

Tome m. Ce 
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Air : Reçois dans ton galetasi 

C'eft un des meilleurs humains , 
Et des plus honnêt'homm* d'ia terre* 
Eh ! puJiB^, t'nez ^tous fes coufins i 

Sont d'Phîmeurde fon caraderc; ! 

L'François les aim* drès en naî flki^tr-> 
Jugez ç'que c'cft en grandiflant. 

Vous favez ben l'pain d'amonitlon 
que j'mangeons en campagne, eh ben !. 
I t'nez , ça nous fembe comm* des per- 
drix : pourquoi ? parce qti'ça vient du 
Roi: ç'Prince-là, c'eft Tben aimé du 
cœur. 

San s-R e g r e t. 

' Tu m'as volé celui - là. 

J A V O T T E. 

£h ! mais , vous l'avez vêlé à tout 

l'monde, vous. 

Toupet. 
Ce garçon-ci 9 des entrailki^» 
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X A R A M £ E. 

Hé bcn ! Monfîeu Toupet , ça 
n'vous ddnirc-t-i pas un p'tit brin 
l*envie dVaîr d'queu magncre un bou- 
let d'canon en agit avec ceux qui 
nVeul cnt pas s'*ranger quand y pafle ? 

T O Ç E T. 

Eh ! mon ami , chacun doit fé tenir 
dans fon état. 

L A R A M £ £. 

J'badine au moins. On n'force per- 
fonne ; & puis , çVeft pas avec vous 
qu'il faudroit jouer à c'jeu-là , d'ia 
finefle dont vous eus» 

Toupet. 

Cadédis ! je lé crois* 

LA R A M £ E. 

Efcufez. . • .^ 

T o U P E ï. 
Il n*y a pas dé mal; j'entends rail- 
lerie ) mon cher , j'entends raillerie. 

Ccft 
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SCENE XVII. 

Les pricidens , JOLIBOIS , déguifé 
en Marchand de billets de Loteriem 

JOLIBOIS. 

« 

vJW la tire aujourd'hui; c*eft pour 
aujourd'hui. 

Toupet. 

Ah ! un bonheur né va pas fans un 
autre; mettons à la loterie, ma petite 
Javotte. 

J A V O T T E. 

Pourquoi faire ? 

Marie-Jeanne, 

Hé pargué î pourquoi pas > 

JOIIBOIS. 

J'n'en ai pïïF'fttèndetBi^^Ju^e^ce 
qui hs veut ? 
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L 4 RAMEE. 

Monfieu Toupet a raifon , faifons 
une fociécé* 

T O U P E T. 

• Eh ! que rifquez-bous ? qui né har 
farde rien , n'a rien. 

LA R A M £ £• 

Va-t'y, Manzelle? 

J A V O T T E. 
Allons , va. 

Marie-Jeanne. 

C'eil pas une fi grofle dépenfc, 

JOLIBOIS. 

V'Ià l'gr^Iot, d'quinze mille livres 
en paflanc, v'Ià rgr'Ior. 

Toupet. 

CoIéporteuTjbéncz- çà. 
^^'^ '^ A R A M E E. 

L'bonunc î hai, rhomme ! 

Ce 5 
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JOLIBOtS, s^i^anfant» 

V'ià mes deux derniers , mon Offi- 
cier.' 

Toupet. 

U n*y a qu'à les prendre cous deux. 

JO.LIBOIS. 
Oh ! j'ai la main heurcufe , déjà. 

Toupet. 

Voyons , ils font des Enfans- 
Trouvés. 

J A V O T T B. 

Marchand d'ognons s'connoît en 
ciboul^ hé ben ! regardez donc s'ils 
«'font pas un p'tit brin faux. 
y ( Toupet les retourne & les examine,) 

Sans-Regret. 

Ait i Talaleri ta , ta/arire» 
Quand je nVous vois pas , je foupirc , 
Et j'foupire auffi, quand j'vous voi^ 

I A R A M É E. 
Paix.» 
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T o tr î B T. 
Je lés croîs bons : avez-vous dé 
Tencre , Tami'? 

J01.IBOIS. 
Toujonx , note bourgeois , à caufo 
du négoce , & du papier itou , ( il en 
dontie)^o\xr écrire les lots que j'vtîiîds . 

{Pendaut qut Jolibois dévijfe ie corttec 
& aveim ui^e plume.) 

Sans-Regret achevé l*air ci-dejfus. 

Et Tamour que Pamour m'infpîre , 
Eft un amour plus fort que moi : 
Ceft comm' j'ai Thonneur de vous 
rdire. • . • 

X A Ramée. 

Maïs, tais -toi donc. Man*zeIIe 
Javottc , vous favez écrire > 
J A V O T T E. 

Non ; j'n'aî jamais pu apprcnde ça, 
ptrç'quc j'fîs ga^ichcrc. 
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LA Ramee 9 ûyant le pouce enveloppa 
d'un linge* 

Si j Vavoîs pas mal à mon pouce* 

Toupet. 

Prêtçz, prêtez-moi la plume. 

LA Ramée, 

Encore mieux : car j'vous dirai avec 
ça qu'je n'peux pas ben mett* l'oilo- 
graphe dans les chii&es ; vous garde- 
rez les billets , gn'a qu'à feurment faire 
faire cune r'connoiiïance pour nous 
quatre j & faire Man'zelle Ja votre |a 
porteufe. 

Toupet, écrit. 

A merveille. 

Tonton. 

Ah ! ma fœur , vous mettrez fîx yards 
pour moi , pas vrai ? 

J A V O T T Et 

Nous varions ça. 
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Sans-Regret. 

Je ne fais pas pourquoi j'fis altéré 
comme ça ; la Ramce , paffe-moi un 
peu la bouteille. 

LA Ramée. 

Oh! un moment. 
( Us fe font tous deux des fignes de joie i 
^pendant que Toupet écrit, ) 

Sans-Regret, 

Sur ce coteau , 
Je badinois au fond de Peau , 
Et je m'endormoîs , 
En m'écriant qui va là» 
Là. 

JOLIBOIS. 
Note bourgeois , t'nez , pernez 
, garde à ç'pîi : n*mettez pas vote nom 
d'dans ; carl'papier buroit, & faudroit 
r'commencer. 

Toupet, écrivant, 

Hc ben ! je' n'ai qu'à lé mettre plus 
bas ; ténes y Madémoifelle f nous né 
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pouvons paB manquer dé gagner ; c^r 
vous y êtes. 

J A V O T T E. 

Ah ! Monfîcu , vous y êtes encore 
pus qu*moi ; comment donc ? vous 
écrivez comme un déluge. 

Toupet. 

Vous mé flattez , mon aimable 
poule. 

X A R A M E E. 
Gn'apas d'flatterie ; j'vous réponds 
d'un lot , moi, Mbnfieu Toupet. 
Toupet effuie la plume & revijfe 

U comeu 
Je refpé;:e. 

XA Ramée, a Marie^Jeamu. 
Dites*li qu'ail* nous coule ça par 
fous la table. 

Marie-Jeanne, h la Ramée. 

La Ramée , il s*ra ben joyeux , quand 
il Ycrra^a lifte. ( A Javone.) Doime. 
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J A V O T T E , //'i donnant la recon^ 

noijfance. 

Je m'doutois ben d'ça. 

T O U P E T , à Joliboîsi 
Ténez^, petit, voilà vosuftetilîlcs. 

X A R A H £ £• 
Allons , vivant , avec la permiffion 
d'Monficu, mettez- vous là; j'voud- 
pairons dans l*moment, 

JOXIBOIS,yi plafanu 
Ça n*prefle pas. 

X A Ramée. 

Faut convenir qu'y a de beaux 
hommes dans les troupes, Mon£eu 
Toupet. 

Toupet.. 

Je lé fais. 

Marie-Jeanne. 

Quand ils ne r'ffemWeroient qu'à 
Monfieu, 
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• J A V O T T E. 

Eh^iais! on fe reflemble de pus 
loin* i 

\ Tonton. 

. Et fans êtr* parens encore. 

Sans-Regret. 

Air : // eft Gentilhomme. . 

Moniîeux eil fans dout' grenadier , 
Selon ce que j'efpere ? 

Toupet. 

Non , ce n'eft pas là mon métier. 

San s-R e g r e t- 

Ah ! c'eft urie autre afîkire. 

Toupet. 

Que veut-il dire par-là? 

LA Ramée. 

Oh ! rien du tout. 
S ANS -Regret, montrant Toupu. 

C'eli: qu'il a 
I L'air d'un mi , mi , mi^ 
' L'air 
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L'air d'un li,li,lî, 

L'air d'un mi , 

L'air d'un li. 
L'air d'un militaire : 
A vot'fanté , frerç. 

Toupet. 

Frère ! que veut dire ceci? Il fé 
familiarife: jëncxné crois pas fait pour 
cette fraternité. 

J A V O T T E. 

Eft-ce qu'vous l'acoutcz ? voyez- 
vous pas ben qu'il a bu : eh puis ! avec 
qui croyez- vous dooc êtr' , Monlieu ? 
Comment donc! des filles qui font l'in* 
nocence même. 

Toupet. 

Vous avez raifon , ma chère enfant; 
daignez vous appercévoir aufli que je 
plaifante. 

J O L I B O I s. 

Hé ben ! t'nez , pifqu'rous êtes ea 
Tome m, D d 



V 



},i^ les RaccoUurSf 

f raîn d*badiner , j'ai là une ' chanfon 
qui cil bâclée gn'a pas long-tems , 6c 
qui a déjà farvi» 

LA R A M £ E. 

Ça nTaic rien, donnez toujours ^ 
père ; allons , chantons queuqu'p'tite 
chofe 9 à caufe d'ia rencontre ; t'nez , 
Man'zelle, vous qu'avez une belle- 
poitrine , défrichez -nous ça. 
J A V O T T E. 

Donnez; quand on n'a pas une 
belle voix , on n*fe fait pas prier. 

Toupet. 

Allons , ma petite aaiie , vous mé 
ferez votre cour par- là; chantez pour 
l'amour dé votre petit mari : nous 
ferons Chorus, 

J A V O T T E. 
Air : Mais y a deux ans que jvous 

airnèen. 
Premier Couplet» 
D'un faraud de note quartier. 



/ 
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Acco.iaez l'aventure. 

LE C H^ U R. 
D'un far^d » Scic. 

J A V O T T E. 
I s* mis en tête d'cpoufcr 
Une fill' qui n'pouvoit pas l'aimer. 

LE Ch ffi UR. 
I s'mîs> &c. 

Toupet. 

Il né faYoit pas bien s'y prendre» 

J A V O T T E. 

Second Coup/et. 

Ç'te fille avoit un autre amant. 
De pu« bonne figure. 

LE Chœur. 
Ç'te fille , &c. 

J A V o T T E. 

Qui , malgré fa mcre vrament, ^ 
Li baillic fon confisntement. 
LE C H <E U R. 
Qui , 8cc/ 

Dd i 
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Toupet. 

Rien dé mieux^ 

J A V O T T E. 

Troificme Couplet. 
Pour sMébarrafler du rival 
Qui s'croit une mignature* 

L E Ch (ÊITR. 
Pour , &c. 

J A V O T T E^ 
On vous a fait à ç*t animar. 
Un tour qui n*réuffit pas mal> 

XE Chœur- 

On vous a fait^ 5cc* 

T a u P E T. 
C'cft bien employé. 

J A V O T T E. 

Quatrième Couplet» 

Pour focîété de deux billets ^ 
Donnant fa fignature. 
LE C H <S U K» 
Pour , &c» 
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J A V *0 T T E^ 

On Ta fait fîgner bas efprèç ^ 
Pour afin dTengager après. 

( Toupet fi levé avec vivacité, ) 

LE C H <E U R» 

On Ta fait, &c. 

( Quand Javotte a fini, toute la bande 
claque des mains» ) 

Toupet.. 

Sérois-jé pris pourçlupe? 
LA Ramée. 

Hé ben î camarade , conv'nez qu^- 
vous êtes dMans d'beau jeu , là. 

T O U P E T , à Javotte. 
Rendez -moi, s'il vous plaît, ma 
réconnoiflance. 

Javotte. 

Allez , ail' eft en bonne main ; c'eft 
la Ramée qui Ta , i vous txavaillera 

ça , camm'^a «'pratique* 

Ddj 
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Air : Garre U pot au noir. 

Ah ! ça , mon p*tii futur , 

Je v'nons d'fair' les fiançailles. 

X A R A M É E^ /f raillanu 

D'elle vous v'ià ben sûr. 

J A V O T T E. 
A tantôt rz'époufailles. 

Toupet. 

Mé tromper dé la forte! 

J A V O X T E. 
M'aimez-vous à ç't*heur-ci> 

Toupet, furieux. 
Que K diable t'emporte. 

San s-R e g r e t^ 

D'ia douceur, notre ami. 

Faut d'ia civilité dans les Troupes ; 
Mad'moifelle cft fort ragoûtante ; 
«lions, pas de refus, époufcz-la un 
peu juf^u'à nouvel ordre. 
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Toupet, avu emportement* 

Je n*ai que faire dé votre berviagc 
vachique ; je fuis vrave- Ce qui mé 
pique , c'eft dé mé voir dupé , où je 
croyois faire une dupe dé vous. Petite 
égrillarde ! . • . 

■"■ Ml' - ' . ■■ 

SCENE XVIII. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

Toupet, continuant» 

J É né bous regrette pas ; car vous , 
votre race, à commencer par»votré 
mère , vous né valez pas les frais dé la 
police. 

Mde. Saumon. 

Ah ! grand-merci ; v'ià donc comm* 
tu nous équippes ; girouette du pilori! 



/ 
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Les Quatre femmes enfembUm 

Mdc. Saumon. Javotte. 

Tu n'fortiras pas Laidêz-moi faire, 

d'ici fans avoir Fa mar- ma merc; faut qu*il 

goulecce en compotte : porte un bras en échat- 

t*nez y ç'diable dé mal- - pe de ma façon : tu vas 

peigné , traiter comm' voir â (]oi!qu*tu t'joues: 

ça d'honnêtes gens \ va , cocher des cabrio- 

tu peux ben dire : Bon 1ers de Marfeille^ mais, 

foit la copagnie^ car mais voyez ç'coufin- 

)^te vas mettre hors germain dlucîfec à la 

d'étac de travailler mode de Bretagne^ ali ! 

demain. c'ed fait d'toî. 

Maxcie-Jeanne* Tonton. 

C*eft donc i nous Tu n'm'échapperas 

qu^u t'adreiTes y tim- pas \ ç*te main \^ va 

balîer àt^ archers de mettre ta face en cou- 

récuelle : nous nVa- leur , & Tautre va la 

Ions pas les frais de la frotter : ab I comme 

police ! oh \ j'te vas tu vas m'payer Thon- 

falre voir â qui tu par- neur d^avotr trinqué 

les: va, médaille de avec moi 1 rendez- 

papier volant vis-â- vous â croquignoUes » 

vis l'hôtel àt% Urlîn$ , faut que j*técharpe» 
tien-toi ben* 
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XA Ramée & Joli bois, /op* 

pofant a leur vioUncel 
Doucement donc, doucement. 

LA Ramée. 

J'nous întéreflbns à fa fanté. 

Toupet. 

Tâchons dé Içur fouhaî ter tout bas 
lé bon foîr. 

Mde. S A U M O lï» 
Eft-ç'qui s'roit engagé ? 

LA Ramée» 

Et proprement même. 

( Toupet s* échappe. ) 

JoLIBOIS, courant après lui., 

Dites- donc ,' dites-donc ? 

Sans-Regret^ courant auJJ!. 

Oh î i n'ira pas loin. 
( S* en allant doucement & en ferpentanu ) 
Air : Vankpur^pour me rendre heureux^, 
Jf'm'fin vas bientôt vous l'attraper» 
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LA R A H i £• 

Il ne pe^ut pas ik>u$ échapper; 
La nunigance e& prête , 
Et j'm'en vas dans Tmoment, 
( // tir^ une cocarde de fa poche* ) 
'^^i^i pofer fur la tête 
L'cachet du Régiment. 

(I^fort.) 

Mdc. Saumon. 

Qu^^ii fiïîs ben aifç ! 

■F— 

5 C E N E XIX. 

Madame SAUMON, JAVOTTE, 
MARIE-JEANNE, TONTON, 
M. DE LA BRECHE. 

Mde. S A U M O NT. 

jf\.H! ça, Monfîeu, j*iîs r'connoîf* 
fantç; tiens, ma fille, fans li j'étoîs 
ligonje par fte femme, deux d*fes com» 
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mères & la populace au fujet^de fte 
carpe de tantôt: Moftfieu d^la Brèche 
;nVoic dans les douleurs , tire l'épéd 
à la main nue ; Se cric y crac > zîn , zon ^ 
piffy paff, il s'efcripe fi biea d'coq ÔC 
d'caille> qu*i m' tire d'embarras en un 
«îrin d'œil. 

Air : Mats d^mànde:ç^ - mot pourquoi 
quje r*vierts î 

Javotte, approche, mon enfant. 
Va, j'permets que Monfîeu t*embraflV.. 

DE h X Brèche* 

Madame ! 

Mde. Saumon. 

Ah ! pas tant d'complîriienf , 
J'fais ç*que j'disôc ç^qui faut quH fafle* 
Toupet vient d*découvriï la mèche, 
Et je r'flens ç'que vous avess fiit'; 
Va, tu s*ras Madame d*la Brèche. 

Marie-Jeanne. 

Ç*nom-là vaut ben Madam^ Toupcf, 
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Tonton. 

V'ià deux drôles de noms , toujours» 

JavOTTE , dênnant la main h M. de 

la Brèche. 

T'nez, ça vaut la parole, comme 
k parole Vaut Tjeu, 

SCENE XX (Scderniere, 

TOUS LES PERSONNAGES. 

■ » 

JOLIBOIS. ^, 

Allons, camarade, n'vous faites 
pas prier; car ça d'viendroit gêpai^ 
entre ami. 

T G 17 P E T. 

Eh ! Medieurs , doucement ; une 
perfonne délicate comme moi , fé caâe 
comme un verre; je né cherche point 
à m'enfuir* 

Sans- 
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SANS-ilEGRfit. 

Oh î non ^ Monfîeu s^promenoit^ 
îl eft bon d'prend' l'air, 

Mdc. S A y M iQ K. . 
Aîf : Qui ifeutfavûir Pitiftoîre tntitrt f 
Ah ! tu viens donc chercher ton refte? 

Toupet. 

En parlant, on peut fé paÛer du £(Ae. 

Mde. S A U JK O K. 
On mVengeaSez, n'craignez pus rien» 

J A V O T T E. 
Pargué ! la cocarde vous va bien» 

MAai£-fEAWlfE. 

Faut rappeler Monfieur la Terreur, 
à ç*t'heure-cî* 

T o NT O N. 

Il a Tair dégagé comme iVroche 
d*Auxerre. 

Tome IIU Ee 



, ^tè Les Raccolairs , 

i. A R A M £ B , tirant Upgnatnre dé 

Toupets 

• " - ■ 

Air : Sti'la qu*a pincé Scrg-op-Zoontp 

{ Au Sergent. ) 
AvtMil-fiiOùs bén fu i'acèrocher ? 
cT'nez ) v'ià d*quoi le faire marchêf • 

D£ IkA Bk^CH£* 

• • • 

En faveur du bien qui m'arrive , 
I3u fruit de vos foins je me prive* 
Je lui rends ce papier , pourvu qu'il 
Vous faflfe une légère excufe. 

Toupet* 

ËflTe'cufes « moi ! des eflecufes ! qu'oii 
Iné donne fur lé champ Phabit d'ordon- 
nancé, je. lis dans fes yeux qu'elle fé 
répent dé mé perdre , fc avant quç fon 
gode pour moi né la réprtnne vivé^ 
Âientè 

Air i Ùe ioùS'iesSapucins du monde. 

Mon Sergent , car je fuis des vètres^ 
}é veiikfairti]^ aVeréuk luttes; 
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bélîvrcz-moi dé fas tf anfports. 
Oui y j'aimé mieux être , ma mie f 
Enrôlé dans les petits corps , 
Que dans la gratide confrérie* 

1 A V O T T È. 

Àh ! ça ti'âuroit pas manqué avec^ 
toi I va ,-4 n'eft pas Gafcon. ^• 

Mdc, Saumon^ 

Allons, partons t j'âllons bâcler 
ton mariage, & ili-là d'Màrîe- Jeanne. 
T o M y E f. 

Jè Vous fouhaite une poÀérité aulïî 
nombreufe que ce bras- ci étrillera 
d*ehnémis* 

LÀ k A M É H* 

J'aurons fans doute qucuqu'jour là 
guerre; & de Thimeur dont j'vout 
cohnois , papa, fi , comme dit ç't^au» 
trè , ôh rafe queuqu* ville , vous n^niail* 
quVez pas d'Ouvragie* 



Mde. S A ^ M o 1^. 

Hé tren ! v'ne2-VDus , terroirs ! 

J A V O T T E. 

Tout-à-l'hcure , ma pauvre p'tîte 
chère mère. 

Air : Me promtnam dans la plaine • 

Le ze^ àrcknt nous engage 
A prévenir vos defirs; 
Nous varioBs le kng^^. 
Pour varier vos plaifirs. 
Un ccnfeur trifte & fauvage 
N'y trouvera point d'appas. 
ICroit-îl lui feul former l'orage ? 
Non , non , non ; le goût ne fuit point 
fes pas. 
Ahiîquftnd en a vo^tre fuSfrage, 
Nwi , non , non , Wiomme ne réplique 
pas. ' . 

Fin du tmfiime ¥oiameh 
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